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. SON ALTESSE 

ROYALE 

MAD AMEO 

~~~ AD 4 tt1. E-, 

Voici des f!(tines & ·des 
Fees , qui apres avoir fait le 
honheur de ce. qu,il y avoit de 
plus charnJdnt & de plus recom­
mandable dans lettr tems' }lien.:. 
nent chercher a. Ia Cour de 
VOTRE ALTESSE 
ROY ALE ce qu:ity ade 

A 2 plus 



EPITRE 
plus illujlrt & de plus aima~ 
ble dans l~ notre. Elles !fa­
vent qu~ Ia France pojfede 
une grande Prince!Je , dont 
toutes les AElions doivent fer­
lJir d' txe·mple ' & qui joint a 

· la noblelfe du plus augu/le 
Serng, u1u tJ3onte & une Ge. 
ntrofite mervtilleufes : Elles 
fiavent, M AD A-M·E; 
que toutes les Vtrtus ont ~a .. 
l!mtnt concouru aforrher le 
Crzur, l' Ejprit & Ia Perfon­
ne de VOTRE AL TESSE 
·ROYALE. Ce(ontfansdou­
'te de .grand~s ·tprinciffes com .. 
me Vou~, MADAME~ 
I)Ui ont donne lieu J'ima~iner 
le fl\ovaume de Feerie : on 

--- s'efl 



' F PITRE.: 
s'efl jJerfuad'e qu'il falloit qu'il 
y euft des Genies particuliers 
qui euffent pris (oin de ces Per­
fonnes incomparctbles, en qui 
tout efi merl,eil!eux. Si cela 
e[t , cmnrne il n'en [aut point 
drJU{er., vous rvoye.z , ~1 A­
D A M E , par combien de 
raijo.ns ;e nze fui$ vue el{ga-
g'ee a dedier ce qu.'on raconte 
aes Fees J V O :T I~ E A L­
TES..SE RO .YALE.'Je 
lJiens avec elles ~ous re,ndrt 
de tres-humbles aElions dr gra-. 
ces pour Ia perrnijfion que !/our 
m'en ave,z accordee : & flj'a .. 
)Jois d pr~fent quelqt{~ chafe a 
dejirer : ce ue [eroit nil~ Cha .. 
peau, ni les rf\.ofes du Prince 

Lu-



E PITRE. 
Lutin·; ni Ia 7 eutzPfje de Flori­
ne , ni Ia Beaute de Gracieufe; 
ce Jeroi!_, MA [)A ME, afse;;;. 
d' Ejprit pour mnufer agreable-
7nent VOTRE ALTESSE 
ROYALE. Cet honntur renz-
pliroit mes defirs, Jatisjeroit 
tna vanite, & me rendroit plus 
heureu(e que li toutes l es Fees dt 
/' U nivers m' avoient fait part 
de leurs plus precieux dons, Je 
(i-tt's avec toute La reconnoijsance 
& Ia refPeRueuje foumijfion 
que je dais, 

. MADAME, 
De V o T R E A L T EsSE RoYALE, 

La tres-humble , tres­
obe:iifante & tres-obli­
gee Servante. 
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:10 ._ · GRACIEUSE 
'cieufe. Elle faifoit toute la joyed~ 
fa Mere : il n'y avo it point de matin 
qu' on ne lui apportat une belle robe, 

· de brocart dor , de velours, @U de 
fatirt. Elle etoit paree a merveiHe , 
fans en et!e ni plus fiere ' ni plus 
glorieufe. Elle paifoit la matinee 
avec des Perfonnes f5avantes , qui 
luy aprenoient toutes fortes de fcien­
ces; & l'apres-dine, elle travailloit 
au pres de Ia Reine . . Quand il etoit 
terns de faire collation , on lui fervoit 
des baffins pleins de dragees, & plus 
rle· vingt pots de confitur~s: auffi di­
foit-on par tout"Cju'elle etoit la plus 
heureufe Princdfe de l'Univers. 

Il y avoit dans cette meme Cour 
une vieille Pille fort riche appellee la. 
Ducheife Grognon, qui ~toi.t affreu­
fe de tout point: fes cheveux etoient 
d'un roux couleur de feu ; elle avoit 
le vifage epouvantablement•gros) & 
couvert de boutons ; de deux yeux 
qu.'elle avoiteusautrefois, il ne lui 
en refl:oit qu'un chaffieux: fa bouche 
etoit.fi grande) qu'on eut dit qu'dle 
vouloit manger toutle I\1onde-; mais 
com me elle n'avoit point de dents on 
ne la craignoit pa.s. Elle etoit bolfue 
devant & derriere, &. boiteufe des 

deux 
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deux cotez. Ces fortes de Monfires 

portent en vie a toutes les belles Per­

fonnes : elle halffoit mortellement 

Gracieufe, & fe ·retira de l;~. Cour, 

pour n'en enrendr.e plu-s dire du bien. 

E lle fut dans un Chateau a ell'e apar­

tenant,qui n'etoit pas eloigne.~and 

quelqu'un l'alloit vGir, & qu'on lui 

r~conroit des merveilles de la Prin­

ceffe ,. elle s'ecrioit en colere: Vous· 

mentez , veus mentez , elle n'dl: 

point aimabk; j'ai plus de charmes 

dans mon petit doigt, qu'elle n'en a 

dans toute fa perConne. 
Cependant la Reine tomba mala­

de & mourut.- La Princeffe Gracieu­

{:e penfa mourir ,. de douleur d'avoir 

perdu une fi bonne Mere ,. le Roi 
regrettoit auffi beaucoup une fi bon­

ne Femme. Il d'emeura pres d'un an 

enferme dans fon Palais : enfin les 

Med~cins craignant qu'il ne tombat 

malade, lui ordonnerent de fe pro­

mener & de fe divertir. ll fut a la 

Chaife ;- ~ CO!Dme la chaleur etoit 

grande, en paffant par un gros Cha­

teau qu~il trouv_a fur fon chemin, it 
y entra pour fe repofer. .. 

Auffi-tor la Ducheffe Grognon• 

a:vehie de l 'arrivee du .. Roi (car(;'~-
A ) 1 toH: 
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12. GRACIE-USE 
toit fon Chateau) vint le recev~ir, 
& lui dit que l'endroit le plut frajs de 
la Maifon, c'etoit une grande Cave 
bien voutee' fortpropre' ou elle le 
prioit de decendre. L~. Roi y fut 
avec elle; & voyant deux cens ton­
neaux rangez 1es uns fur les autres, il 
lui demanda fi c'etoit pour elle feule 
qu'elle faifoit une fi groife provifion: 
Oi.ii, Sire, dit-elle, c'efl: pour moi 
feule; je ferai bi~n-aife de vous en 
faire gouter: voila du Canarie, du 
Saint Laurent, du Champagne, de 
!'Hermitage, du Ri veialte, du Rof­
folis, Perficot, Fenouillet; duquel 
Youlez-vous? Franchement, dit le 
Roi, je tiens que le vin de Champa­
gne vaut mieux que tous les autres. 
Auili-tot Grognon prit un petit mar­
teau, & frapa, toe, toe: Il fort du 
tonneau tin millier de piHoles. 
~'eit-ce que eel a figni fie, dit-elle 
en fouriant? Elle cogne l'autre ton­
neau, toe, toe; il en fort un boiL 
feau de doubles Lou'is-d'or: Je n'en­
tends rien a cela, dit-elle encore en 
fouriant plus fort. Elle paife a un 
·troifieme tonneau & cogne, toe, 
t ot; 11 en fC?rt tant de pedes & de 
diamans) que la terre en etoit toute 

cou-
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couver_te. Ah ! s'ecria t-elle , je 

n'y comprends rien, Sire; il faut 

q\l'on m'ait vole .mon bon . vin &. 

q u' on ait-mis ala place ces bagatelles. 

~agate,Ues! dit le Roi qui etoit.bic:n . 

etonne; vertuchou,. Madame Gro­

gnon, appellez-vous · cela-·des baga­

telles? il y en .a pour- acheter dix 

Royaumes grands com me Paris. He 

bien, dit .. elle -r f~achez que tous ·ces 

tonneauxfont.--plein~ d'or & de pier.:. 

reries: Je vous en ferai le ma1tre' a. 
condition que vous.m'epouferc-z.Ha! . 

repliqua .. le Roi (car il aimoit uni~ 

quement l'argent) je ne,demande pas 

rn..ieux, des demai n fi. vtDus· voulez : 

rn-ais dit:,elle, il y a encore une con­

d-ition' c'efl. que je veux etre ma!­

t-rdfe de~ votrc Fi:lle, com me . l'etoit · 

fa 1\llcrc; -qu'elle : depende . entiere­

Jnent de moi, & que vous m:en- 'lai£:' 

:fiez Ia difpofition. Vous en. ferez tJa. 
maitrdfe ,~ dit.le ·Roi; touchez la: 

Grognon mit fa main dans la fienne 

p!lis .ils fortirent~enfemble de la riche 

Cave dont eU~hii donna la clef. · 

.Auiftrtot.. il-" revint a ton Palais: 

Gracieufe..enten<!ande Roi fon Perc-, . 
courut au~devant de lui.; elle l'e.in.:. 

bra!fa., &. lui . demanda s'il avoit fait 
A "6 une . 
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une bonne' chaife J'ai pris, dit-il,. 
une Colombe toute en vie. Ha, Si­
re<, dit la Princefle, donnez la moi, 
je-1:rn0urrirai. Cela ne fe peut, con­
tinua-t-il; ca-r pour m?expliquer plus 
intel1 i giblement, il fau t vous dire· 
que j"ai renc:ontre la Ducheffe· Gro­
gnon, & gue je l,.ai prife pour rna 
}'emme. 0 Ciell' s' e-cr)a Gracieu­
fe dans fon premir meu vement ; 
peut~on l'appeHer une Colombe?' 
c'efr-Bien plutot une Choiiette. Tai­
fez-vou~, dit le Roi efl fe fachant; 
je pretens que vous l'aim-iez & la ref­
pc>aiez antant que :fi elle etoit votre 
Mere : Allez promtement vous pa­
rer, car je veux retourner dtfs au­
jourd'hui au devant d'ell(?. 

La: Princeife eroit fort obe]Ifante 5 
el\e entra dans fa Chambre afin de 
s'habiller. Sa Nourriife connut bien 
fadouleur a res yeux: OE'a:vez-vous,.. 
rna chere Petite? lui dit -elle; vous 
pleurez.. He las! · rna pauvre Nour­
riife, repliqua Gracieufe, qui n6 
pleureroit ? Le Roi me va donner 
une Maratre; & pour c:omble de dif­
grace, c'eft rna plus eruelle enne­
mie; c'efl: en un mot l'<Jffreufe Gro­
gnon : ~el moyen de la voir dans 

(.C3· 
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ces beaux lits que la Reine rna bonne 
Mere avoit fi delicatement brodez de 
fes mains~, ~el moyen de careifer 
une Magote qu·i voudroit m'avoir 
donne la. mor,t? Ma chere Enfant , 
repli9uaJa Nourriife, il faut que vo~ 
tr.e etprit vous eleve autant que votre 
naiifance; les PrinceiTes com me vou-s 
doivent de p1us grands Exemples que 
les autres: & que I plus bel Exemple 
y a-t-il qu~ d'obeir a fon Pere, & de= 
fe- faire violence pour lui pJajre ? 
P.romettez-moj done q~e vous ne te- ­
moignerez pointa Grpgn_on ]a_ p.e1ne 
que v.ours avez. La. Princdfe He pou­
voit s'y refoudre:m;Jis Ia fage Nourif­
felui d'ittantderaifons, qu'enfi'nel. 
les s'engagea ae faire bon v-ifage a fa· 
Belle mere & d'~Jl bien ufer avecelle. 

Gracieule s'habilla auffi-tot d'une 
robe verte a fond d"or:-elk laiifa tom­
·ber fes blonds cheveux fur_ fes ~pau._ 
les, flotans au gr~ du vent, comme 
c'etoit la mode e.n ce tems~la & 
mi~ fur fa. the unj:·legere c_ouronne d.e 
rofes & de jasmin~, dent routes les 
fcuilles etoient d'emer~udes. . En· 
cer etat Venus mer.e des Amour.s au~ 
roit ete" J!lDlnS belle· ;· Cependant 
la trifrdie qu'dle ne pou-voit fur_ 

mon;. 



t6 GRACIEUSE 
rnonter paroiiToit fur fon vifage-. 

Mais pour revenir a Grognon ; 

cette laide Creature etoit bien OCU­

fH~e a fe pa~rer :· Elle fe fit faire. un 

foulier plus -haut de demi coudee que 

l'autre, pou-r paroitre un peu moins 

boiteufe ; elle fe fit fuire un corps 

rembourre· fur une. epaule' pour ca­

cher fa b0f.fe, elle mit un reil d'email 

le mieux fait qu~elle put trouver; el- ­

le fe farda pou~ fe b1anchir, .elle tei­

gnit .fes cheveux tous en noir, pui~· 

elle mit une robe de fati.n amarante 

double~ de bleJJ., ~vee une jupe jau­

ne & des rubans violets. Elle vou- · 

lut faire fon entree a cheval ' -p::trce . 

qu'elle avoit oui dire que les-Reines 

d'Efpagne faifoient ainfi Ja Leur. 

Pendaut q-ue le Roi donnoit fe ~. 

ordres & que Gracieufe attendoit le 

moment de partir pour a\ler au de .. 

vantde Grognon ,. ell~ decendit ~ou­

te feule da:t:ls ~e jar din & paffa dans un 

petit bois fort -fombre' ou.elle s'af­

frt fur l'herbe : Enfin,.. dit-elle, me 

Yoici en liberte; je puis pleurcr tant 

que je voudrai fans q u'on s'y oppofe:. 

auffictot elle · fe prit a foupirer &. 

pl~ur~r tant & tant que fes yeux_pa­

roiUOient ·deux-fontames d'eau VIv c .; 

En 
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En cet etat eHe ne fongeoit plus are­
tourner au Palais,quand elle vi t venir 
un Page vetu de fatin vert, qui 
avoit des plumes blanches & la plus 
belle tete du monde ; il mit un ge­
nouil en terre & lui dit: Princeife le 
Roi vous attend. Elle demeura fur­
prife de tousles agremens qu'elle re­
rnarquoit en ce jeune Pa'ge, & com­
me elle ne le connoiifoit point elle 
crut qu'il devoit etre. du train de 
Grognon : Depuis quand , lui dit­
elle, le Roi vous a-t-il re~u au nom­
bre de fes Pages ? Je ne fuis pas au 
Roi , Madame , lui dit-il; je fuis a 
vous & je ne veux etre q u'a vous. 
Vousetes a moi, repliqua-t-elle rou­
te etonnee ' & je ne vous connois 
point ! Ah ! Princeife , lui dit-il , 
Je n'ai encore -ofe me faire connoi'tre: 
Mais les malheurs dont vous etes me­
nacee par le mariage du Roi, m'0bli­
genr a vous parler r.lutot que je n'au­
rois fait : J'avois refolu de laif{er au 
terns & ames fervices le [oin de vous 
declarer rna paffion & .... C2!!oi un 
Page, s'ecria la Princeife' ; un Page 
a l'audace de me dire q_u'il m'aime! 
Voici le comble de mes difgraces! N e 
vous effrayez point, belle Gracieufe, 

lui 
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lui dit-il d'un air tendre & refpec:. 

tueux; je fuis Per·cinet Prince aife~ 

co~nu pa·r mes richeifes & mon ~~a.­

VOir-, pour que vous ne trouv1ez 

point d'inegalite entre nous. Il n'y 

a que votremerite& votre beaute qui 

puiife y en mettre : je vous aime de­

puis long terns; je fuis fouvent dans 

Ies lieux ou vous etes, fans que vous 

me voyiez. Le don de Feerie que 

j'ai re5u en naiifant m'a ete d'un 

gra:nd fecour.s, pour ine procurer le 

plaifir de vous voir: je vous accQm­

pagnera:i aujourdhui par tout fous cet 

habit, & j'efpere ne vous etre pas 

tout-a-fait inutile. A rnefure gu' il 

parloit la Princeife le regardoit dans­

un etonnement dont elle ne pouvoit 

revenir: C'efl: vous, beau Percinet , 

lui dit elle; c'efr vous que j'avoistant 

d,.envie de voir, & dont on raconte 

des chofes fi furprenantes! QEe j'ai 

de joyeque vous vouliez erre de mes 

Amis! Je ne crains plus Ia mechante . 

Grognon,. pu1fque vous entrez dan> 

mes interets. lls fe dirent encore 

quelques p-uoles, & puis Gracieufe · 

fut au Palais, ou elle trouva un che­

val tout harnache & capara~onne que 

rercinet avoit faitentrer dans l'ecu-
Iile~ . 
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r.ie' & que l'on cru-t qui etoit pou-r 
elle- : Elle m<mta deffus ; comme. 

c'etoit .un gran-d fa\lteur , le P.ag_ele 
prit par la bride & 1, conduifoi t, fe 

to!Jrnant a tous momens vers la Prin­

cdfe, pour a voir le plaifir1de la re­

garder. 
· ~and le. cheval qu'op menoit a 

Grognon parttt auprel') de. celui do 
Gracieufe, i1 avoit l'ajr d~une fran­

ch~ roffe 5 & la houffe du beau che ... 

val etoit fi edatante de pierreries' 

que cdle de l'autre ne pouvoit entrer 

en c.o.mparrufon. Le Roi qui etoit 

occupe de mil,le chofes, n'y prit pas 
garde ; mais tous les Seigneurs n'a~ 

voient des yeux que pour Ia Princef­

fe·, dont -ils admiroient la. beaute, & , 
pour fon Page vert, qui etoit lui fe-ul 

plus joli que tous ceux de la Cour. 

On trouv·a Grognon en chemin' · 
dans une caleche decouverte, plus. 
laide. & plus m'!l batie qu'une.Pa}fan- . 

ne. Le R.oi &.la Princeife lleqlbraf­

ferent : On lui prefenta fop cheval 

pour monter ddfus; mai8 voiant ce­
lui de gracieufe: Comment, dit-elle, 

cette Creatur~.aura un p\us beau che­

y.al que moi! J'aimerois mieux n'etrc 

Jamais Reine & retou1:n~r a.-mon ri-
che 



'-o GRACIE USE 
che Chat~au, que d'etre traitee d'u­
ne telle rnaniere. Le Roi auffi -tot 
cornmanda· a la Princeffe de mettre 
pied a terre, & de prier Grognon de 
lui faire l'honneur de monter fur fon 
cheval. La Princeife obe!t fans re­
pliquer : Grognon ne la regarda ni 
ne fa remercia. ;· elle fe fit guinder fur 
le beau cheval: elle reifembloit a un 

paquet de linge fale. 11 y a.voit huit 
Gentilshommes qui la tenoient, de 
peur qu'elle ne tombat. Elle n't~toit 
pas encore contente; elle gromeloit 
des menaces entre fes dents. On lui 
demandace qu~elle avoit: J'ai, dit­
elle, qu\~tant la Ma1trdfe, je veux 
que·le Page vert tienne la bride de 
mon cheval, comme il faifoit quand 
Gracieu[e le montoit. Le Roi or­
donna au Page vert de conduire le 
cheval de la Reine. Percinet jetta les 
yeux fur fa Princeffe > & elle fur lui, 
fans dire un pauvre mot: 11 obei't, & 
toute la Cour fe mit en rnarche; le>s 
trompettes faifoient un bruit de[ef­
pere. Grognon etoit ravie: avec fon 
nez plat & fa bouche de trave.rs, elle 
ne fe feroit pas changee pour Gra­
cieufe. 

Mais· dans le terns que l'on y pen­
fo it 
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foit le moins, voila lebeau cheval qui 
fe met a fauter' a ruer & a courir :fi 
vite, que perfonne ne pouvant l'ar­
rerer, il em porta Grognon: Elle fe 
tenoit ala felle & aux crins;elle crioit 
de toute fa force : enfin elle tomba. 
le pied pris dans l'etrier; ilia tralna. 
bien loin fur des pierres,fur des epi­
nes & dans 1a boue, ou elle demeura 
ptefque enfevelie. Comme chacun Ia. 
fuivoit,. on l'eut bi-en-tot jointe: Elle 
etoir toute ecorchee' fa tete calfee en 
quatre ou cinq endroits,un bras rom­
pu;il n~a jamais ete une Mariee en plus 
mauvais hat. 

Le Roi paroi:lfoit au defefpoir. 
On la ramafla comm-e un verre brife 
en J>ieces; fon bonnet etoit d.'un cott, 
fes fouliers de l'autre:on la porta dans 
la Ville, on la coucha, & l'on fit venir 
les meilleurs Chirurgiens. Toute 
malade qu'elle etoit, elle ne lailfoit 
pas de temperer : Voila un tour de 
· Gracieufe, difoit-e1le:je fuis certaine 
qu'elle n'a pris ce beau & mechant 
cheval, que pourm'en faire envie & 
qu'il me tuar : file Roi ne m'en fa-it 
pas raifon, je retournerai dans mon 
riche Chateau, & je ne le verrai de 
mes jours. L'on fut dire au Roi la. 

'ole-
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colere de Grognon:comme fa paffion, 
dominante etoit l'interet , la feule 
idee de perdre, le~ mille tonneaux 

d'or & de d.iamans le fit fremir & 
l'auroit porte a tout : il acourut au­
pres de la.craifeufe Malade; il fe mit 
afes pieds, & lui jura qu~elle n'avoit 

qu'a prefer ire uJJe · punition p,rppor­
tionnee a la faute de Gracieufe, & 
qu'il l'abandonnoit a fon reifenti~· 
ment : elle lui clit que. cela fuffifoit, 

qu'elle l'alloit envoier querir. 
En e.ffet, on vint dire a la Prin­

ceife que.Grognon la dem.andoit: El­
le devint pale & tremblante, fe dou; 

tantbien que ce n'etoitpas fJOUr la ca­
rdfer : Elle regarda de to us cotez fi 
Percinet ne paroiifoit point; elle ne le 
vit pas, & elle s'achem,ina bien trifle 

vers l'appartement de Grognon. A 
peine y fut-elle entree qu'on ferma 
les partes, puis quatre Femmes qui 
rdfembloient a q uarte Furies fe jet­
terent fur elle par l 'ordre de leur Mai­
trdfe,lui arracherent fes beaux habits 

& dechirerent fa chemife. OEand 
fes epaules furent decouvertes' ces 
cruelles megeres ne pouvoient foOte­
nir l'eclat de leur blancheur: el les 

fermoient les yeux comme ft elles 
eu£fent 
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euifent regarde long-terns de la nege: 
Allons , allons , courage , crioit 
l'impitoyable Grognon du fond de 
fon li_t, qu'on me l'eco!che, & qu'il 
ne lu1 refl:e pas lfn petit, m·orcea~ de 
cette peau blanche qu elle tr01t ft 
belle. 

En toute autre detreffe Gracieufe 
auroit fouhaite le . beau Percinet: 
inais fe voyant prefque nue elle etoit 
trop m9defl:e pour v6uloir que ce 
_Prince en flit temoin; & elle fe pre-
paroit a tout fouffrir :cortime un pau­
vre mouton. Les quatre Furies te­
_J?oient chacune une poign_ee de verge 
epouvantable :. elles· av01ent encore 
de gros balais pour en prendre ae 
nouvelles; de forte qu'elles l'afforn­
moient fans quartier: & a chaque 
coup la Grognon difoit, plus fort, 
plus fort, vous l'epatgnez. 

Il n'y a perfonne qui ne croye 
apr,es cela ':}ue la"Priz:.celfe etoit ~cor­
chee deputs la tete Jufqu'aux p1e-ds:. 
l'on fe trompe quelquefois; -car le 
Galant Percinet·avo1t facin61es yeux 
de ces Femmes : elles penfoient 
avoir des verges a ' la main' c'etoit 
des plumes de mille cotileurs; ' & des 
qu'e1les commencerent, Gracieufe 

· les 
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lesvit & ceifa d'avoir peur, difant 
tout bas : ·Ha, Percinet, vous m'e­
tes venu feco~ri~ bi~~ genereu~e­
me·nt! qu -auroiS-Je fait fans vous? 

.Les foiieteu[es fe !afferent tant qu'el-
1es ne pouvoien~ plus remuer les b~as: 
elles la tap·onnerent dans fes hab1ts, 
& la. mirent dehors avec mille inju-
res. · 

Elle revint dans fa chambre, fei­
gnant d'etre bien malade : dle fe mit . 
au lit ., & commanda qu'il ne rdH:t 
aupn~s d'elleque faNourriffe a qui el­
l~ conta toute foi) a_vanture;a force de 
conter elle s'endormit: la Nourriffe 
s'en alia, & en fe revei1lant elle vit 
dans un petit_ coin le Page vert qui 
n'ofoit par refpeB: s'approcher: Elle 
lui dit qu'elle n'oublieroit de fa vie 
les obligations qu'elle lui avoit; 
q u' elle le con juroit de ne la pas aban­
donner a la fureur de fon ennemie , 
& de vouloir fe retirer, parce qu'on 
lui avoit toujours dit qu'il ne falloit 
pas demeurer feule avec les Gar~ons. 
II repliqua q u' elle pouvoit remarq uer 
avec quell"efpeB: il en ufoir; q u'il 
etoit bien juile, puifqu'elle etoit fa 
Maitretfe, qu'i1lu'i obeit en toutes 
chofei, meme aux depens de fa pro-
. p~ 



ET PERGINET. 25 
pre fatisfaB:ion. La-ddfus -ilia quit­
ta, apres lui a voir confeille de fein. 
dre d)etre malacle du mauvais traite, 
ment qu'ellle avoit re~u. 

'Grognon fut fi aife de f~avoir Gr.l­

cieufe en cet etat' qu'elle en guer-it 
la moitie plutot qu'elle n'auroit fait; 

& les Noces s'acheverent avec une 
grande magnificence. Mais comme 
le Roi f~avoit que par-ddfus toutes 
chofes Grogno'n aimoit ~ etre van tee 
pour belle, il fitfaire fon Portrait, & 
ordonna un Tournois , ou fix des 
plus adroits Chevaliers de la Co~r 
devoient foutenir envers & contre 
to us, que la Reine Grognon etoit I a 
plus belle Princdfe de l'Univers. Il 
vint beaucoup de ehevaliers & d'E­
trangers pour fm1tenir le c0ntraire : 
Cette Tv1agote etoit pref~nte a tout, 
placee fur un grand Ba1con tout ·cou­
vert de brocard d'or; & elle. avoit le 
plaifir de voir que l'adreife de fes 
Chevaliers lui faifoit gagner fa me­
chante caufe. Gracieufe etoit der­
riere elle ' qui s.'attiroit mille re­
gards : Grognon folie & vaine cro­
yoit qu'on n'avoit des yeux que pour 
-ell e. 

Il n'y avoit prefque plus perfonne 
Tome I. B qui 
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qui of:it difputer fur la beaute de Gro­
g non, lors q u'on vit arriver un jeune 
Chevalier qui tenoit un Portrait dans 
une boete de diarnans : Il dit qu'il 
foutenoit que Grognon etoit la plus 
laide de routes les femmes ; & que 
celle qui etoit peinte dans fa boete 
etoit la plus belle de toutes les Filles. 
En me me terns il court contre Ies fix 
Chevaliers, q u'il jette par terre : il 
s'en p~efente fix autres, & jufqu'a 
vingt-quatre·qu'il abatit tous; puis il 
ouvrit fa boete, & leur dit que pour 
lcs confoler il a\loit leur montrer ce 
beau Portrait. Chacun le reconnut 
pour etre cet ui de la Princeffe Gra­
cieufe : _il lui fit une profonde reve­
rence, & fe retira fans a voir voulu 
dire fon nom ; mais elle ne douta. 
point que ce ne flit Percinet. 

La colere penf:~. fuffoquc:r Gro­
gnon: la gorge lui enfla; ellc ne pou­
voit prononcer une parole: Elle fai­
foit figne que c\~toit a Gracieufe 
qu'elle en vouloit; & quand elle put 
~/~n expliquer' elle fe mit a faire une 
vie defefperee. Comment , difoit­
elle, ofer me difputer 1~ prix de la 
beaute ! faire recevoir un tel affront 
a mes ehevali~rs ! Non je ne puis le 

fouf-
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fouifrir ; il faut que je me vange ou 
que je meure. Madame , lui dit la 
Princeffe, je vousprotefie que je n'ai 
aucune part ace qui vient d'arriver : 
Je fignerai de· rnon fang ( fi vous le 
voulez) que vous etes Ia plus belle 
Perfonne au Monde , & que.je fuis 
un I\1onftre de laideur. Ha ! vous 
pl~ifarrtez, rna petite IYii&non~e, re­
pliqua Grognon ; ma1s J aurat man 
tour avant peu. L'on aHa dire. au 
Roi les fu1'eurs de fa Femme, & que 
la Princelfe mouroit de peur; q u' d­
le le fupplioit d'avoir pitie d'elle,. 
parce que s'it l'abanrlonnoit a !a Rei­
ne elle lui feroit mille rnaux. 11 ne 
s'en emut pas davantage) & repon­
dit feulement ; je l'ai donnee a fa 
Belle-mere, elle en fera. comme illui 
plaira. . 

La mechante Grognon attendoit 
la nuit impatiemment; des qu'elle fut 
venue elle :fit mettre les chevaux a fa. 
chai[e roulante : L'on obligea Gra.­
cieufe d'y monter; & fous une groife 
efcorte on la conduifit a cent lieues 
de la, dans une grande Foret ou per­
fonne n'ofoit paifer, parce qu'elle 
etoi t pleine de Lions, d'Ours, de 
Tigres & de Loup~. ~and ils eu-

B ~ rent 
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rent perce jufqu'au milieu de cette 

horrible Foret, ib la firent decendre 

& l'abandonnerent, quelque priere 

tju'elle put leur faire .d'avoir pirie 

d'elle. Je ne vous demande pas la 

vie , kur difoit-elle ; je ne vous de· 

maude .qu'une promte mott : tuez­

moi pour m'epargner to us lc:s maux 

qui Vunt m'arriver. C'etoit par1er a 
des fourds : ils ne daignerent pas lui 

r~pondre; & s'eloignant d'elle d'une 

grande vire!fe, ils lai!ferent cette bel­

le & malheureufe Fille toute feule. 

li:lle marcha quelque terns fans [~a­

voir ou elle alloit , tan tot fe heurtant 

contre Jin arbre, tantot tombant, tan­

tot embaraifee dans les buiffons : 

Enfin, -accablee de douleur, elle fe 

jetta_par terre (a.ns a voir la force de fe 

relever: Percinct, s'ecri01t-e lle quel­

quefois, Percinet ou etes-vous? Eil­

il poffible que vous m'aiez aban­

donnee? Com me elle di toit ces mots, 

elle_vit_tout d'un coup la plus belle & 

Ja plus furprenante .:hofe du monde : 

c'etoit _upe illu minarioa fi magnifi 

que, qu'il n'yavoit pas un arbre dan~ 

la Foret ou Il n'y eut plufieurs lufl:rc~ 

~ernplis de bougies ; & dans le fond 

.d'une otllee elle _apper~ut un Paiai 
tou 
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tbut de crifial, qui brilloit autant que 
le Soleil. E\le commer.~a. de croire 
qu'il entroit du Percinet dans ce nou­
vel enchantement:elle fentit une joie 
melee de crainte. Je fuis feule' di­
foit-elle : ce Prince efl: 1eune, aima.· 
ble, amoureux; je lui do isla vie. Ha, 
e'en efl: ·trop! eloignons nous de lui: 
il vaut rnieux mourir que de l'aimer. 
En difant ces·mots elle fe leva, rnal­
gre fa laffitude & fa foibldfe; & fans 
t0urner les ycux vers le beau Cha­
teau' dle marcha d'un antre cote, fi 
troublc~e, & fi confufe, dans les dif­
ferentes penfees qui l'agitoient,qu'e-ld 
le ne f~avoit P"·s ce qu'elle faifoit. 

Dans ce moment eHe entendit du 
bruit derriere elle : la peur Ia {aiftt; 
elle crut que c'etoit quelque bete 
feroce qui l'aloit devorer. Elle re­
garda en tremblant , & elle vit le 
Prince Percinet auill beau que l'on 
depeint 1' Amour:: Vous me fu1ez , 
lui dit:.:il , mq. Princdfe ; vous me 
craignez quand je -vous ada-re. Efl:­
il poffible que vous foyez fi peu in­
ftruite de· mon ref pea, que de me 
croire capable d'en manquer ·pour 

-vous? V enez , venez f:-ms alarme dans 
Le-. Palais de Feerie , je n'y entrerai~-

B. 3 pas 
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pas fi vous me le defendez ; vous y 
trouverez la R-e~ne rna Mere, & rnes 
Sceurs, qui vous aiment deja tendre­
ment,fur ce que je leur ai dit de vous. 
Gracieufe charmee de la maniere fou-

- mife & engageante dont lui parloit 
fon jeune Amant , ne put refufer 
d'entrer avec luidansunpetitTral­
neau peint & dore, que deux Cerfs 
tiroient d'une v1tdfe prodigieufe; 
de forte qu'en tres-peu de tems illa 
conduifit en mille endroits de cette 
Foret, quj lui femblerent admira­
b:es. On voyoit clair par tout : Il 
y avoit des Bergers & des Bergeres 
vetus galamment, :. qui danfoient au 
fon des flutes & des mufettes. Elle 
voyoit en d'autres lieux fur le bord 
des fontaine>s , des Villageois avec 
leurs Maitrdfes, qui rnangeoient & 
qui chantoient gayement. Je croyois, 
lui dit-elk, cette Foret inhabitee ; 
mais tout m'y paroit peuple & dans 
Ja joy e. Depuis que vous y etes, ma 
Princelfe, repliqua Percinet, il n'y 
a p1us dans cette iombre folitude que 
des p1ai£rs & d'agreables amufe­
mens : Les Amours vous acompa­
gnent; les fleurs nailfent fous vos pas. 
Gracieufe n'ofa repondre : elle ne 

YOU-



E T pERc IN E T. 3 I 
vr)Uloit point s'cmbarquiT d:ms c~s 
fortes de converfations, & c1le nria 
le Prince de la mener auores d'e h 
Reine ra Mere. ~ 

Auffi-tot il dit: a fes Cerfs d,aller 
au Palais de Feerie. Elle entendit 
en arriva.nt une 1\Iufique admirable; , 
& la Reine avec deux de fes Filles, 
qui etoient toutes charmantes' vin­
rent au devant d'eHe, l'cmbralfe· 

t 
Q. • l 

ren , o< 1a menerent nans une gran-
de fale dont les murs etoi<:>nt de cri­

fhl de roche, elle y remarqua a. vee 
beaucoup d'etonnement que fon Hi­
fl:oire jufqu'a ce jour y etoit gravee, 
& meme la promenade qu'elle ve­
noit de fairc avec le Prince dans le 
Tra!neau: ma1s cela etoit d'un tra­
vail ft fini, que les Phidias & tout ce 
que l'Ancienne Grece nous vante, 
n'en auroient pu approcher. Vous 
av~z des Ouvriers bien diligens, dit 
Gracieufe a Percinet, a mefurr que· 
je fais unc aB:ion & un gdle, je Le 
voi grav~. C'efl que je ne veux rien 
perd~e de tout ce gui a q uelque rap­
port a vous ' rna .Princeffe' rcpli­
qua-t-il : He las ! .en aucuns endroits 
je ne fuis ni heureux, ni content. 

Elle ne lui repondit rien, & reme~-
B_ ~L ' C.I.a.. :. 
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cia Ia Reine de la maniere dont elle Ia 
recevoit. On fervit un grand repas, 
ou Gracieu[e mangea de bon apetit: 
Car elle etoit ravie d'avoir trouve 
Percinet, au lieu des Ours & des 
Lions q u'elle craignoit dans la Fo­
ret. ~TOi qu'elle fut bien lalfe, il 
l'engagea depalfer dans un falon tout 

· brillant d "or & de peintures, ou l'on 
reprefenta un Opera. C'etoit les 
Amours de Pfyche & de Cupidon, 
melez de d~nfes & de petite3 chan­
fans, Un jeune B.erger vint chanter 
ces paroles: 

L'on vous aime, Gracieufe, ·& le 
Dieud'Amourm;me 

'7\{! fpauroit jJas aimer au pomt que 
ton vous aime : 

lmitez., pour le mains les Tigres & 
les Ours, 

Qui fe laijfent dompter aux plus pe­
tits .AmourS. 

DeJ plus fiers animaux le nature! 
fauvage 

S'adoucit aux plaijirs Ott /'Amour 
les engage: 

To us 
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To us parlent de l' Amour & s' en· 

faijfent charmer; 

Vous .jeule hes farouche . & rifujeZJ· 

d'aimer, 

E lle rougit de s'etre ainft en ten due 

nommt!r devant la Reine & les Prin­

ceffes : Elle drt a Pen:inet qu'elle ­

avo it queh1ue peine que toutle mon­

de cntra.t dans leurs fecrets. Je me 

femviens Ht-ddfus d'une Maxime ~ . 

continua-t-elle, qiJi m'agrel.! fort • . 

· N!e'faites point de confidence-, 

Et foyez.- fur que le Jilence 

cVi pour m()i des charmes pttiJ· 
fans: - · 

Le Monde a·· d'dtranges Maxi·: 

mes; 
Les pldi)irs les plus innocents 

Ptijfent quelq!fef~is p_our des cri­

me_s. -

n lui demanda pardon d'avoir fait ·~ 

une chofe qui lui avoit deplu . . L'O~ 

'Eera fin it, & la Reine 1' en voya co~l­

auire.da.ns fon appart€ment' par- les-· 
B ~ 5 deux . 

I 

I 

/ 
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deux PrincdTes. Il n'a jamais ete 
rien de plus magnifique que les meu­
bles, ni de fi galant que le lit, & la 
chambre ou elle devoit coucher. Elle 
fut fervie par vinot-quatre Fillestve­
tues en Nymphes~a plus vieille avoit 
dixhuit ans, & chacune paroi:IIoit 
un miracle de beaute. ~and on l'eut 
mife au lit, l'on commen~a une mufi · 
que mvilrante pour l'endormir; mais 
etle etoit fi furprife qu'elle ne pouvoit 
ferme-rles yeu~: Tout ce que j ai vu, 
difoit- elle, font des enchanternens: 
Qu~un .Prince fi aimable & fi habile 
efUtredouter! Je nef~aurois m'eloig­
ner trop tot de ces lieux. Cet eloigne­
ment 1ui faifo!t pourtant beau coup de 
peine: ~itter un Palais fi magnifiq ue 
pour (e mettre entre les mains de la 
b:!rbare Grog non , la difference etoit 
grande: on he:fiteroit a moins: D'ail­
leurs {lie trouvoit Percinet fi engage­
ant,qu'elle ne vouloit pas demeurer 
dans un Palaisdont il etoit le maitre. 

Lors qu'elle fut levee on lui pre­
{enta des robes de toutes les cou­
leurs, des f!.arnirures de pierreries de 
toutes let'manieres, des dentelles, 
des rubans, des-gans & des bas de 
foye; tout cela d'un gout mer veil-

kux; 
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leux; rien n'y manquoit: on lui 

mit une toilette d'or ci.fele; elle 

n'avoit jamais ere fi bien paree' & 

n'avoi t jamais paru 1i belle. Perci­

net entra dans fa chambre, vetu 

d 1
,Un drap d'or & vert(car le vert etoit 

fa couleur, parce que Gracieufe l'ai­

rnoit.) Tout ce qu'on nous vante 

de mieux fait & de plus aimable, 

n'approchoit pas de ce jeune Prin­

ce. Gracieufe lui dit qu' elle n'avoit -

pu ·dormir; qtJ.e le fouvenir de fes 

malheurs la tJurrnentoit, & qu'el­

le ne f~avoit s'ernpecher d'en appre .­

h-ender les fuites. ~'efl:-ce qui 

peut vous alarmer, Madame, lui· 

thr-il ? Vous etes Souveraine ici 5 

VOUS- y etes adoree: 'Voudriez-vous 

m1abandonner pour v&tre plus cruel­

le ennemie? Si j'etois la maitreife 

de rna defl:im?e, .lui -dit-dle' le par­

ti que vous me· propofez feroit ce­

lui que j'accepterois: Mais je fuis .. : 

comptable de mes ~Cl:ions au Roi 

1non Pere ·; il vaut mieux fouffrir que 

d emanquer a mon devoir. · Percinet 

lui dit tout ce q u'il put au monde 

pour la perfuder de l 'epoufc:r: elle · 

n'y voulut point confentir; & ce · · 

_ fut prefque malgre elle qu'il.la retint -
B 6 · huit 
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huit jours, pendant lefguels il imagi­
ne mille nouveaux plaifirs pour la di­
vertir. · 

Elle difoit fouvent au Prince: Je 
voudrois bien f~avoir ce qui fe paf.fe 
ala Cour de Grognon, & comment 
dle s'd1 expliquee <de la piece: qu'el­
le m'a faite. Percinet lui dit qu'il y 
envoyeroit fon Ecuyer, qui etoit 
hom me d'efprit. Elle repliqua qu'el­
le etoitperfuadee q_u'il n'avoit befoin 
de perfonne pour etre in forme de ce 
qui fe paffoit, & qu'ainfi il p.mvoit 
lc: lui dire. Venez done avec moi, 
lui di~:--il, dans la grande Tour, & 
-vous· la verrez vous .mefne. La def. 
fus il 1a mena au haut d'une Tour 
prodigieufement haute, qui etoit 
toutt de crifl:al de roche comme le 
.refl:e du Chateau: illui dit de rnettre 
fon pied fur le fien, & fon petit doigt 
dans fa bouche, puis de rega·rder du 
cote de 1a Ville·: Elle apper~ut auffi­
t:ot que la vitaine Grognon etoit avec 
le, Roi, & qu'dle lui difoit: Cette 
miferab1e Princeffe s'efl: pendue dans 
la ca:ve; je viens de la voir, elle fait 
horreu~; i-1 fautviternentl'enterrer, 
& vous confoler d'·une fi.petite perte. 
Le Roi fe mit a pleurer la mort rie fa 

fi1le; 
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fille; Grognon lui tournant le dos, 
fe ret ira dans fa chambre-, & fit pren­
dre une buche que l~on ajufta de cor­
nettes, & bien envelopee on la mit 
dans le cerci.ieil, puis par l'ordre du 
Roi ou lui fit un grand enterrement, 
ou tout le monde affifla en pleurant, 
& maudiffant la maratre qu'ils accu~ 
foient de cette mort. Chacun prit le 
grand dei.iil: elle entendoit ks re­
grets qu'on faifoit de fa perte; qu'on 
<lifo it tout ba-s: ~el dommage que 
cette belle & jeune Prince:ffe fo it pe­
rie par Ie.'} cruautez d'une {i mauvaife 
creature! il faudroir la hacher & en 
fa ire un pate. Le Roi ne· pouvoit ni 
boire ni manger, il pleuroit de tout 
[on c~ur. 

Gracieufe voyant fon Pere fi affii- ' 
ge; Ha ! Percinet, dit-elle, je ne 
puis fouffrir que mon Pere me croye 
plus long-terns- morte; fi vous m'ai­
mez remenez-moi: ~elque ch0fe 
qu'il ptlt lui dire, il falut obtir, 

w ' I 1\ 

q u01 qu avec une repugnance extre-
me : Ma Princeife , lui difoit-il, 
vous regreterez plus d'une fois le Pa­
lais de Feerie; car pour moi, je: n'o­
fe croire que vous me regretiez, vous 
x;n'etes plus inhumaine que Grogncn 

ne 
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ne vous l'efi. Q_uoi qu'il f~ut lUI di­
re, elle s'enreta de partir; elle prit 

· conge de Ia Mere & des Sceurs du 
Prince.lls monterent enfemble Perci­
net & elle dans le Traineau; les Cerfs 
fe rnirent a courir; fortant du Pa­
lais. elle entendit un grand bruit: elle 
regarda derriere elle , c'etoit tout 
l'edifice qui tomboit en mille rnor- ­
ceaux. ~e ·voi-je? s'e-cria-t-elle; il 
n'y a plus ici de :Palais! Non, lui re­
pliqua Percinet, mon Palais fera par- · 
_miles morts; vous n'y entrerez qu'a­
pres votre enterrement. Vous etes ~ 
en colere , lui dit Gracieufe , ef­
fayant dele radoucir: rnais au fonds­
ne fuis-je pas plus a plaindre que 
vous? 
~and ils ·arriverent, Percinet fit 

que la Princdfe, lui & le Traineau 
devinrent invifibles : elle monta 
dans l·a Chambre du Roy, & fut fe 
jetter a fes pieds. Lors q u'11 la vit" 
il eut peur & voulut fuir, la prenant 
pour un fan tome: elle le retint, & . 
lui dit qu'elle n'etoit point morte; 
que Grognon l'avoit fait conduire 
dans 1a Foret fauvage, qu'elle etoit 
monttc au haut d'un arbre ou elle -
a:voit vecU. de fruits; qu'elle avo1t 

fait 
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f._it enterre-r une buche a fa place) & 
qu'elle lui demandoit en grace de 
l'envoyer dans quelqu'un de fes Cha­
teaux, ou elle ne fut plus expofee 
au:x furetirs de fa maratre. 

Le Roi incertain :fi elle lui difoit 
vrai , envoya deterrer la buche, & 
demeura bien etonne de la malice de 
Grognon. Tout autre que lui l'auroit 
fait mettre ala p1ace; mais c'etoit un 
pauvre homme foible, qui n'avoit 
pas le courage de fe facher tout de 
bon : il cardfa beau~oup fa fille & 1a 
fit fouper a~ec lui. ~1and les creatu­
res de Grognon allerent lui dire le.re­
tour de la Princelfe, & qu'elle fou­
poit avec le Roi, elle commen~a de 
faire la forcenee: & courant chez lui,. 
elle lui dit, qu'il n'y avoit po~nt a ba­
lancer; qu'il falloit lui abandonner 
cette friponne, ou la voir partir dans 
le me me moment pour ne revenir de 
fa vie; que c'·etoit u1o1e fupofition de 
croire qu'elle fut Ia Princeffe Gra­
cieufe; qu'a la verite elle lui rdfem­
bloit un peu, mais que Gracieufe s'e­
toit'pendue; qu'~lte l'avoit vu defes 
yeux; &q..te fi l'on ajoutoitfoi aux 
impcfl:ures de celle-ci, c'etoit man­
quer d.G confiderat.ion & de confiance 

pour 

/ 
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pour elle. Le Roi fans dir.e un mot, 
lui ab:mdonn .. a l'infortunee Prince:ffe-, 
croiant ou feignant de croire q ue.ce 
n.'etoit :pasfa fill e. 

Grognon tranfportee de joie , la .. 
tralna, avec le fecours de fcs Fem­
mes, dans un ·cachot-ou elle-la fit des­
habiller : on lui otafes riches habits, ­
& on-la couvrit d'un pauvre gueniL 
Ion de groife toile, avec des fabots 
dans fes pieds, & un capuchon de bu­
re fur fa tete: a peine lui donna-t-on 
un peu -de paille pour fc: coucher, & . 
du pain bis. _ 

Dans cette de tre.ife e He · fe· pr it a· 
p1eurcr amerement, & a regretter lc · 
Chateau de: Feerie; mJ.is elle n'ofoit · 
apeler Percinet a fon fecours, trou­
vant qu;~lle en avoit trop mal-ufe 
pour lut. Et ne pouvant fe promet­
tre qu'il l'aimat a:ffez pour lui aider · 
encore; cependant la mauvaife Gro­
gnon avoit en voi·e querir unc Fee 
qui n'etoit guere mQins malicieu[c 
qu'elle: Je tiens, lui dit-elle, lCl une 
petite coquine dont j'ai fujet de me 
plaindre; je veux Ia faire fouffrir, & 
lui donner tou jours des ou vnges dif­
ficiles dont elle ne puiffe vem a bout, 
ann de la pouvo.ir roiier de c ~· t Js,fc·ms. 

ctu'el-
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q u'dle ait lieu d·e s'en plaindre: ai­

dez-moi a lui trouver cnaque jour de 

nouvelles peines. La Fee repliqua. 

qu'elle y reveroit' & qu·elle revien­

droit le lendemain. Elle n'y manqua 

pls; elle apporta un echeveau de fil 

gros cornme q uatre per[onnes, fi de­

lie que le :fil fe cairo it a foufE.er ·detius, 

& fi mele qu'il etoit en un tapon, fans 

commencement ni fin. Grognon ra- ~ 

vie, envo1a querir fa belle Prifonnie- ~ 

re, & · lu'i dit ' : ~a, rna bonne com- \ 

mere , apretez vos groifes pates 1 

pour devider ce Rl; & fo:iez fllre que i 

ft voUis en rompez un feul brin, vous 

etes perdue, car je vous ecorcherai 

moi-meme : commencez quand il 

vous plaira, mais je veux l'avoir de. 

vide avant que le Soleil fe couche, 

puis elle l'enferma' fous trois clefs 

aans une charnb~e. 
La Princeife n'y fut pas plutot, que 

regardant ce gros echeveau, le tour­

nant & retournant, caf{ant mille fils 

pour un , elle demeura fi. interdi­

te, qu'elle ne voulut pas feulement 

tenter d'en rien devider ; & le jet­

tant au. milieu de la:.place: Va, dit­

elle, fil fatal , tu [eras caufe de rna 

mort ! Ah Percinet , Percinet ! ii 
mes 
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mes rigueurs ne vous ont point- trop 
rebute, je ne demande pas que vous 
me veniez fecourir 5 mais tout au 
rnoins, venez recevoir mon dernier 
adieu. La-deifus elle fe mit a pleu­
rer fi amerement, que quelq ue chofe 
moins fenfible qu'un Amant en au­
roit ete touche, Percinet ouvrit la 
porte avec la merne facilite que s'il 
en eut garde Ia clef dans fa poche: 
Me voici, rna Princeife, lui dit-il, 
toujours prer a vous fervir; je ne fuis 
point capable de vous abandonner, 
quoi que vous reconnoiffiez mal rna 
pa:ffion; il frapa trois coups de fa ba­
guette fur 1\~heveau, les :fils auffi-tot 
fe rejoignirent les uns·aux autre.s; & 
en deux autres coups toutfut de vide 
d'une proprete furprenante: illui de­
manda fi elle fouhaitoit encore quel­
qne chofe de lui, & 1i e\le ne l'ape­
leroit jamais que dans fes detreBes. 
N e me faites_point de reproches,beau 
Percinet, dit-elle, je [uis dc~ja aHez 
malheureufe. Mais , rna Princeife , 
il ne tient qu'a vous d~ vous affran­
chir de la tyrannie dont vous etes Ja 
viB:ime; venez avec moi, faifons no­
tre commune felicite; que craignez­
vous ? ~e vous ne m'aimiez pas af-

fez 
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fez, repliqua-t-elle : je veux que 1e· 

terns me confirme vos fentimens.Per­

cinet outre de fes foup~ons, prit con­

ge d'elle, & la quitta. 
Le Soleil etoit fur le point de fe 

coucher,Grogn0n en attendoit l'heu­

re avec mille impatiences; enfin elle 

la devan~a, & vint avec fes quatre 

Furies gui l'acompagnoient par 

tout ; e-He mit les trois clefs dans les 
trois ferrures, & difoit en ouvrant I a 

porte : je gage que, cette belle pare[, 

feufe n'aura fait &uvre de fes dix 

doigts ; elle aura bien mieux aime 

dormir pour a voir lt7 teint frais .. 

OEand elle fut entree, Gracteufe 

lui prefenta Ie peloton de til, ou rien-. 
ne manquoit; elle n'eut autre cbo­

fe a dire ' linon gu'elle l'avoit fali 

qu'elle etoit une maL pro pre, & pour 

cela e lie lui donna deux fouflets>dont 

fes joues blanches & incarnates de­
vinrent bleues & jaunes. L' infor­

tunee Gracieufe fouffrit patieminent 

une infulte qu'elle n'etoit pas en etat 

de repoui.fer ; on !a rem en a dans fon 

cachot, ou elle fut bien enfermee. 

Grognon chagrine de n'avoir pa~ 

rei.i.ffi avec l'echeveau de fil' envoia 

querir la Fee & la chargea de rep;-o­
che·s : 
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ches: Trouvez, lui dit dit-elle, qud­
que chofe plus mal aife pour q u'e1le 
n'en puiife venir a bout. La Fee s'en · 
all a, & le lendem:tin elle fit appor­
ter une grande tonne pleine de plu­
mes: il y en avoit de toutes fortes 
d'oifeaux; de Roffignols, de Serins, 
de Tarins; de Chardonnerets, Linot­
tes , Fau vettes , Perroq uets , Hi­
bous, Moineaux, Colombes, Au­
truches, Outardes, Paons, Aloue­
tes ·, Perdrix; je n'anrois jamais fait 
fi je voulois tout nommer. Ces plu­
mes etoient melees les unes parmi les 
autres; les oife~ux meme n'auroient 
pu les reconoitre : -- Voici, dit la 
Fee, en parlant a Grognon, dequoi 
eprouver l'a.dreife & la patience ·de 
votre Prifoflniere; commandez-lui 
de tirer ces plumes; d.e rnettre celles 
des Paons a part, des Roiiignolsa 
part, & ainfi ~ que de chacunes el1e 
faife un monceau; une Fee y feroit 
affez nouvelle. Grognon pa·,na de 
joie, en fe figurant l'embaras de la 

. rnalheureufc: Princeffe; elle l'envoya 
querir, lui fit fes menaces ordinaires, 
& h:·nferma avec Ia tonne dans Ia 
chambre des trois ferrures, lui ordon­
nant que tout l'ou.vrage fut fini au 
cou.ch.e.r du .SoleiL Gr:J.-
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Graciufe prit quelques plumes; 

. mais illui etoir impoffible deconnoi­

-tre Ia difFerence des unes aux autres, 

elle le~ rejetta dans 1a tonne. Elle les 

prit encore, elle dfa!a .plufieurs fois; 

& volant qu'elle tentoit une chofe 

impoffible: Mourons, dit-elle d'un 

.ton & d'un air defefpere; c'efl: rna 

mort que i'on fouhaite, c'efl: elle qui 

-finira mes malheilrs: il ne faut plus 

.apeler P~rcinet a mon fee ours, s'il 

·m'aimoit il feroit deja ici. J'y fuis, 

rna Prince.ffe, s'ecriaPerciner- en for­

·tant du fonds de la tonne ou it etoit 

cache; j'y fuis pour vous tirer de 

. l'embaras .ou vo.us .etes : Doutez, 

apres tant de preuve.s demon att~n­

t.ion, que je vous aime plus que m2 

vie.Aufil.-tot il frapa trois coups de f_, 
baguette, & les. plumesfortant a mil­

liers . de l.a tonne, fe r.angeoient d'el­

les--memes par petits monceaux tout 

au tour de la chambre. Que ne vous 

dois-je point, Se1gneur, lui dit Gra . 

.cieufe? {~ms vous J'alois fucomber; 

foyez certain de toute tn1. recon­

noiffance. Le Prince n'oublia rie.n 

pour lui perfuader de Etendre une fer­

me refolution en fa faveur: elle luy 

demanda du terns;.& qudque violen-
ce 
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ce qu'il fe fifl:,illui accorda ce qu ·elle 
vouloit. 

Grognon vint; elle demeura fi fur­
prife de ce qu'elle voioit, qu'elle ne 
f~a·1oit plus qu'imaginer pour defo­
ler Gracieufe : elle ne lai:ITa pas de la 
battre, difant que les plumes etoient 
mal arran gees. Elle envo!a querir la 
Fee,& femit dans une colere horrible 
contre elle ; La Fee ne f~avoit que 
luy repondre ' elle demeuroit con­
fondue. Enfi.n , elle lui dit qu'elle 
alloit ernploier toute fon indufl:rie a 
faire une boete qui embara:ITeroit 
bien fa Prifonniere fi elle s'avifoit de 
l'ouvrir ; & quelques jours a pres, . 
elle l~i apporta une boete alfez gran­
de: Tenez, dit-elle a Grognon, en­
vo!ez porter cela q uelque part par 
votre Efclave; defendez-lui bien, de · 
l'ouvrir,elle nepourra s'en empecher 
& vous ferez contente. Grognon ne 
rnanqua a rien : Portez cette boete , 
dit-elle , a mon riche Cha.teau, & 
h mettez fur latable du cabinet; mais 
je vous defends, fur peine de mourir 
de regarder ce qu'il y a dedans. 

Gracieufe partit, avec fes fabots, 
fon habit de toile & fon capuchon de 
la.ine; ceux qui la. rencontroient di­

foient: 
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oient: voila quelque Deef.fe degui­

fee : car elle ne lai.!foit pas d'etre d'u­
ne beaute merveil1eufe: Ellene mar­
ch a guercs fans fe laifer beaucoup : 
en pa£fant dans un petit bois qui etoit 
borde d'une prerie agreable, elle 
s'affit pour refpirer un peu; elle te­
noit.la boete fur fes gnoux, & tout 
d'un coup l'envie la prit ~e l'ouvrir. 
~'efl:-ce qui m'en peut arriver, di­
foit-elle? J€ net)prendrai rien, mais 
tout au moins je verrai ce qu'il y a de­
dans: elle ne rdlechit pas davantage 
aux confequences, elle l'ouvrit, & 
auffi-tot il en fort tant de petits hom. 
mes &: de petites femmes, d{; vio­
lons, d'infhumens, de petites ta­
bles, petits cuifiniers, petits plats; 
enfin le geant de la troupe etoit haut 
com me le doigt: )ls fautent dans le 
pre, ils fe feparent en plufieurs ban­
aes' & commencent le plus joli bal 
que l'on ait jamais vu .; les uns dan­
foient, les autres faifoieflt la, cuifine, 
& les autres mangoient: le11 petits 
violons jouoient a merveille. Gra­
cieufe prit d'abord quelque plaifir a 
voir une chofe fi extraordinaire; mais 
q uand elle fut un peu delalfee, & 
q u'elle voulutles obliger de re ntrer 
dans la boete, pas un feul ne le voulut : 
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les petits Meffieurs & 1es petites Da~ 

mes s'enfu:ioient, les vi owns de me­
me,& les cuifiniers avec leurs marmi­

tes fur leurs tetes & les broches fur 

l'epaule, gagnoient le boig ~uand elle 

entroit dans le pre, & paifoient dans 

]e pre quand elle venoit·dans le bois: 

Curiofite trop indifcrete, difoit Gra­

cieufe en pleurant, tu vas.etre bien fa­
vorable a mon ennemic:! le feul mat­

heur dont je pouvdts me garantir, 
m'arrive par rna faute ·! non, je ne 

puis aifez me le reprocher! Percinet , 

s'ecria-t- elle, Percinet, s'il dt poffi­

ble que vous aimiez encore une Prin­

ceife :fi imprudente venez rn'aider 

dans la rencontre la plus !acheufe de 

rna vie . .Percinet ne fe fit pas apeler 

jufgu'atroisfois,· ellel'aper~ut avec 

[on riche habit vert: Sans la rnechan­

te Grognon, lui-di.t-il, belle Princef­

f~, vous ne penfer.iez jarnais a moi.Ah! 

jugez mieux de mes fentimens, repli­

qua-t-elle; je ne fuis ni infenfible au 

merite, ni ingrate aux bien faits; il eft 

vrai que j'eprouve votre confl:ance' 
mais c'efl: pour la couronner quand 

j'en ferai convaincue. Percinet plus 

content qu'il eut encore ete, donna 

trois coups de baguette fur la boete: 
auf 
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auffi-to:ft -petits hommes, petites fem­
m~s, violons,cuifinien & roti,tout s'y 
p~a~a comme s' i l ne s'en fut pas depla.­
ce. Percinet ~voit laiife dans le bois 
fon chariot, il pria la Princdfe de s'<:n 
fervir pour atler au riche Chateau;el­
le avoit bien befoin de ·cette voiture 
en l'erat ou elleetoit: de forte que la 
rendant invifible ill a men a lui -mern~, 
& il eut le plajfir de lui tenir compa­
gnie;plaifir auquel ma Chroni.que dit 
qu'dle n'etoit pa:s inditferente dans 
le fonds de [on cceur,mais eHe cachoit 
fes fentimens avec foin. 

Elle arri va a-u riche Chateau; & 
quand elle demanda de la part de 
Grognon qu'on lui ouvriil fon cabi­
net, l~ ·Gou-verneur ,s?edata d·e.rire: 
O!!oi lui dit-il, tu crois en quittant tes 
Moutons entrer dans un fi beau li.eu? 
va, retourne ou tu voudras, ja:mais 
f-abots n'ont ·ete fur un tel planch~r. 
Gracieu(e le pria d:e lui.ecrireun mot, . 
co'mme quo·i d Ja ·refufoit:: Ille vou-' 
lut bieri; & fort.ant du ri"he Chateau., 
e1le · rrouva l'aimable Pe-rcinct qu.ic 
l'atendoit, & qui b ramen.a au Pa.­
lai-s. I\ feroit diffible d'ecrire tout ce 
qu'illui dit penda:1t le chemin, de 
tendre & de refpeClucux, pour Ia per-

Tom. 1. ~ fu~de r 



50 G R A C IE US E 
fuader de finir fes malheurs: Elle lui 

npliqua ~ ue fi Grognon lui faifoit 

encore iln mauvais tour elle y confen­

tiroit. 1 • 

Lors que cette maratre la vit reve­
air,elle fe jetta fur la Fee q u'elle avoit 
retenue: elle l'egratigna, & l'auroit 

etranglee fi une Fee etoit etrangla­

ble.Gracieufe lui ~refenta.le Bill~t du 
Gouverneur, & la boete: elle Jetta 

l'un & I' autre au feu, fans daigner les 

ou vri r; .& fi elle s'en etoit crue elle y 
auroit·bien jette la Princeffe; mais d­

Ie ne differoit pas fon fupplice pour 
lu-ng-tems. . 

Elle .fit faire.un grand trou dans le 

}ardin auffi profond qu'un pui~s; l'on 

po[a delfus un groffe pie.rr~ ; elle s'al­

la. promener{& cl.it a 0racicu[e ' & a 
to us teux q w l'acomp~gnoient: v; oi­
ci une pierre fous laqueUe je fuis aver­

tie qu'il ya un t~e[or; allons, qu'~n Ia 

leve. promtement: chacun y mit la 

main, & G11acieu fe cot11 · n:e les autres. 

C, , . ' 1 . d1
' ' l 

eto1t ce qu on vou 01t .: e~ qu·e .... 

le fut au bord, Grognon la pouffa 

rudement dans le puits , & l'on 

laifi;"a retomber la pierre qui le fer­
molt. 

Po1,1r ce cou~ la il n'y avoit plus 
nen 

1 
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rien a efperer. Ou Percinet l'alll·oir­
il pu trou.ver, au fond de la terre?Elle 
en comprit bien les difficultez, & fc 
repent it d'a voir attendu ii tard a l 'e­
poufer~ ~e rna defl:inee eft terrible, 
s'ecrioit-elie! Je fuis enterree toute 
vi vante ! ce genre de mort efl plus af­
freux qu'aucun autre! Vous etes van­
ge de mes tetardemens, Percinet: 
mais je craignois que vous ne fuffiez 
de l'humeur Iegere des autres Hom­
me.; qui changent quand ils font cer­
tains d'etre aimez: Je voulois enfin 
etre fUre de votre .cceur; mes injufl:es 
defiances font califes de l'etat ou je 
me trouve: Encore, continuoit-el­
Le,ii je pouvois efperer que vous don­
nafil.ez des regrets a rna perte, i l me 
femble qu'elle me feroit moins fenft­
ble! Elle parloit ainfi pour foulager fa 
douleur,quand elle fentit ouvrir une 
petite porte, qu'elle n'avoit pu re­
marquer dans l'obfcurite: en meme­
tems el!e apper~ut le jour, & un jar.­
din rempli de fleurs,de fruits, de fon­
taines, de grottes, de H:atues, de bo­
cages & de cabinets; e1le n'hefita. 
point a y entrer: ella s'avan~a dans 
une grande allee, revant dans fon ef_ 
prit q uelle fin auroi t ce commence-

' Gz ment 
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rnent d'A·vanture: En meme-te.ms e1-

1e clieouvrit le Chateau de Fe erie; el­

le-n'eut pas de peine ale JJenconnoi­

tre,fans compter que l'on n'en trouve 

guere tout de cri:Gal de roche,&qu'el­

le y vo1oit fes nouvelles. avantures 

gravees. Percinet parut avec La Reine 

fa Mere & fes s~ur~: Ne vous en de­
fendez plus·, belle Princdfe,dit la Rei­

l'Je a Gracieufe , i l d! terns de rendre 

mon·fils heureux, -&de vous tirer de 

l'etat deplorable ou vous vivez fous la. 

tyrannie de Grognon. La Princdfe 

reconnoi:Lf~nte fe jetta a fes genoux) 

& lui dit qu'elle pouvoit ordonner 

de f1 de.fiinee, & -qu'elle lui obfiroit 

en tqut; q u'e lle- -ri'a voit pas oublie \a 

Prophetie de.Percinet,lorfqu'elle par· 

tit du Palais de Feerie,quand illut dit 

que ce meme Palais feroit parmi les 

morts, & qu'elle n'y entreroit qu'a­

pres a voir rte entcrree; qu'elle voi"oit 

:7..Vec admiration fon f5av.oir, & qu'el­

le n'en l.Vuit pas moins pour_fon me­
rite; qu'ainfi elte l-'acceptoit pour 

epoux. Le Prince fc: jetta afon tour 

~t fes pieds: En me me-terns le Pa .ais 

retc:ntit de voix & d'infirumens, & 

les Noces fe firent avec la derniere 

m3.gnificen-.-e. T outes les Fees de mil-
, le 
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e lieues ala ronde y vinrent avec des . ' 
'quipages fom_ptueux: les unes arri-
oient dans des Chars tir-:z par des 

Cignes, d'iutreS' p~r des Dragons, 
d'autres fur des Nues, d'autres dans~ 

des Globes de feu; entre celles-la pa­
rut la Fle qui avo it aide Grognon a 
tourmenter Gracieufe: ~and eUe la 
reconnut' I' on n a jamais etc plus 
furprife; elle ·la confui'a d'oublier ce 
qui s'etoit paiie, & gu'elle ·cherche­
roit les moiens de reparer les maux 
qu'elle lui avoit fait fouffrir: Ce qu'il 
y «de vrai, c'eH qu'ell€ ne vmdut pa~ 
demeurer au fefl:in,& que remontant 
dans- fon Char, atele ae deux terri­
blesBerpens, ell_e vola au Palais du 
R6i; e:R ce lieu elle chercha.Grognon 
& lui -tordit le cou, fan·s que felGar..: 
des, ni fes Femmes l'en puifent em­
pechcr. • 

C'eft toi, trifle & funefle Envie, 
Qui caujes /ej maux des Humains; 
Et qui de l& plus· belle vie 
Troubles les jours les plusfereins: 
C'efl toi, qui contre Gracieufe 
De l'i~tdigne Grognon an-imas lecour-

roux. 
C 3 - C'eft_ 
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C' eft toi qui conduijis les wztps 
Qui lrt rendirent malheureuje. 
He las! que! euft he Jon fort, 
Si defon Percinet la conftance amiu­

reufo 
Ne J'avoit tant de fois dhob~-e a lcL 

mtJrt? 
Jl meritoit la recompenfe 
Que YefUt enfm Jon ardeur. 
Lon que f on aime avec couftan .. 

ce, 
I8t ~u tard on fe '7.JOit dans un par: 

fait bonheur. 

F I N. 

A 



AUX 

CHEVEUX D'OR. 

C 0 NT E. 

L y avoit une fois la Fille 
d'un Roi, qui etoit fi bel­
le qu'il n'y avoit rien deft 
beau dans le monde' ~&a 

~:iii;;;~'~ caufe qu'elle etoit .fi belle 

on la nommoit la Bellc.:.aux Cheveux 
C 4 d'or; 

I 
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.. d.'o1'; car -re.:s: cheveux etoient plus 
fins que de l'or, & blonds par mer­
ve~lle '. touf frifez , qui lui tom· 
?~Jent)_ufques fur les pieds: Elle al­
JOJt tOU]Qurs couverte de fes cheveux 
bouclcz ,avec une.couronnte de fleurs­
Jur la:tere ~ ~ des habits brodez de 
cliamatt$~ ~de perles; tant-y-a qu'on , 
;Ge pouvoit la voir fans l 'aimer. 

. .It y ·avoit un jeune Roi defes voi-
, lin$ qui n~etoit point marie' & qui e· 

.toit bienfah & bien riche: quand il 
.eut appris tout ce qu'on difoit de la. 
!}elle aux cheveux d'or, bien qu'il ne 

eut point encore vue; il fe prit a l'ai­
n..er fi fort qu'il en perdoit le bo.ire & 
le manger, ce qui Ie fit refoudre a lui 
envo:ier un Ambaifadeur pour lade­
mander en mariage: I l fit faire un ca­
:roife magnifique a fon Ambafradeur; 
illui donna p·l us de cent chevaux, a­
v ec autant de Laq uais, & 1 ui recom • 
c.1anda bien de lui amener laPrincelfe. 

C2Eand il eut pris conge du Roi & 
qu'il fut parti, toute la Cou_r ne par­
loit d'autre chofe; & le Rot qut n~ 
doutoit pas que la Belle aux Cheveux 
d'or ne con-fentifl: ~( ce qu'il fouhai. 
toit, lui faifoit dija faire rle belles 
robes, & des meubles admirable3~ 
lJen iant que le~ Ouvriers etuient a-
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cupez a travailler, l' Ambalfadeur ar 4 

lrive chez 1a Belle aux Cheveux d'or, 

lui fit fon petit mdfage: Mais foit ' 

qu'elle ne fut pas ce jour-Ht de bonne 

liumeur, ou que le compliment 'he lui 

femblat ·pas a fon gre, elle repnndit a 
l' Ambalfadeur, q!:l_'elle remercioit le 

Roi, & qu'elle n'avoit point en vie de 

fe marier. 
L' Ambaffiideur pattit de .la Cour · 

d.e cette Princeife, bien trifl:e de ne la 

pas a:mener avec lu.i: il rapporta t~us ' 

les pre)ens qu'illui avoit potre·z de'la · 

part du Roi; car elle_ ¢toit fort fage; 

& (<;avoit bien ·q!l~l ne faut pas que 

lesJi~ Ies re~oivent ~ien des gar~ons; 

au_ili' elle n e··voul ut Jamais acepter les 

beaux diamans & le refte: & pour ne 

pas mecontenter le Roi, elle prit 

feulement un quarteron d'epingles· 

d · Angleterre. . . . 

~apd ·I· Ambaff'adeur arti va a · }a. -

grande Vi11e du Roi,ou jl etoit atten.: 

du fi impatiemment, cha·cun s'affiigea 

de ce qu'il ne ramenoit pas la Belle 

aux Cheveux d '6r, & 1e Roi.feprita 

pleurer comri1e u·n enfant ;-on le con­

foloit fans en pou voir venir.a bout: 

Il y aveit un j eune ·gar~<m ala Cour 

qui etoit beau comn1e \e S'oleif, & le 

C 5 mteux 

I 
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mieux fait de tout le Royaume ; a 
cauf( de fa bonne grace & de fon ef­
prit, on le nommoit Avenant: tout 
le monde l'aimoit, hors fes envieux 
qui etoient fichez que le Roi lui fit 
clu bien, & qu'illui confiat tous les 
jours fes affaires. 

Avenant fe trouva avec des perfon­
nes qui parloient du retour del' Am­
ib.affaaeur, & qui difoient qu'il n'a­
voit rien ·fait qui vaille;. il leur dit 
fans y prendre trop gardeJ, Si le Roi 
m'avoit envove vers 1.1 Belle auxChe­
vaux d'or, fe fuis certain qu'elle fe­
ro.it revenue avec moi. Tout auffi­
tot ces mecha.ntes gens vont dire au 
Roi: Sire , vous ne f~avt"z pas ce 
que dit Avenant; queii vous l'a.viez 
c:nvGye chez la Belle aux Cheveux 
d'or, il rauroit ramenee: confide­
rez bien fa malice ; i 1 pretend hre 
plus beau que vous, & qu'elle l'•lU­
ro.it tant airne qu'elle l'auroit fuivj 
par tout. Voila le Roi qui fe met en 
colere' en colere tant & tant qu'il e­
toit hors de lui. Ha, ha, dit-i I , ce 
joli mignon fe moque demon mal­
heur, & il fe prife plus que moi; al­
lons, qu'<;n le rnette dans rna grolie 
Tour & qu'il y meure de faim. 

Les 
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~ Les Gardes du Roi furent chez Ave­
nant' qui ne penfoitplus ace qu'il a­
voit dit; ils le trainerent en pri[on, & 
lui firent mille maux. Ce pa.uvre gar­
~on n'avoit qu'un peu de paille pour 
fe coucher; & il feroit mort fans qu'il 
couloir une petite Fontaine dans le 
pied de la Tour, dont il beuvoit un 
peu pour fe rafraichir, carla faim lui 
avoit bien [eche la bouche. 

U n jour q t1'il n'en pouvoit plus, il ~ 
difoit en foupirant: Dequoi fe plaint 
le Roi? It n'a point de Sujet qui lui 
foit plus fidele que moi; je ne l'ai j<J-~ 
mais offenfe. Le Roi par hazard paf~ 
fuit proche de la Tour; & quand il 
entendit la voix de celui qu'il av01t ­
tant aime, il s'arreta pour l'ecoute-r, , 
m.J.1gre ceux qui etoient avec lui qui . 
ha'ilfo1ent Avenant, & qui difoient au. 
Roi' A guoi vous amufez-vous, Si- · 
re? ne f~avez-vous pas que c'efcun . 
fripon Z Le Roi repondit : laif.fez-. 
l.noy la, je veux l'ecouter. Ayant ·· 
oili fes plaintes, les larmes lui en vi ~;t­
rent aux yeux; il ml,vrit laporte de la; . 
Tour & 1' apella. Avenant vint 
tout trifle fe metre a genoux rlevant 
lui; & baifant fes pieds: Q.!Ie vous ' 
ai- je fait, Sire, lui dit-il, pour me 

C .6 . trai.:-
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traiter fi. rudement? Tu t'es moque 
de moi & demon Ambaffadeur, d'it 
le Roi; tu as dit que fi ie t'avois en­
voye chez la Bell~ aux c:heveux d'or, 
tu l'aurois bien ramenee. 11 efi vrai, 
Sire , repondit Avenant, que je lui 
;mrois ii bien fait conno]tre vos gran-

, des qualitez, que je fuis perfuade 
qu 'el1e ~1'auroit pu s'en defendre, & 
en cela je n'ai rien dit qui ne vous dut 
etre agreable. Le Roi trouva qu'e­
feS: i vement il n'avoit point de tort; 
.11 regarda de travers ceux qui lui 
~.voient dit du mal de fon Favori, & 
il l'fmmena avec lui, fe repentant. 
bjen de la peine qu'illui avoit faite . 

.A pres l'avoir fait fouper a mer­
veillt- , il 1'apela dans fon cabinet, 
& lui dit: Avenant, j'aime toujours 
b Belle aux Cheveux d'or, fes refus 
.r e m'ont point rebute_; mais je ne f~ai 
comment my prendre, pour qu'elle 
veullle m 'epoufer;J'ai envie ae t'y 
envoier, pour voir 1 tu pourras reuf­
:Gr. Avenant re~1iqua, qu'il etoit 
difpofe de 1ui obeiren toutes cho~es, 
& qu'il partiroit des le 1endemam. 
J{o, di t le Roi, je veux te donner un . 
grand equipaoe. Cela n'efi point ne­
~~dlaire , rep~ndit-il , il ne me faut 

- qu'un 
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qu'un bon cheval, avec des Lettres de 

votre part. Le Roi l 'embraifa, car il 
etoit ravi dele voir fi- tot prer. 

Ce fut un Lundi mat in q u' il prjt 

conge du Roi & de fes Am is, pour 
aler a fon Ambaffade tout feul fans 

pompe & fans bruit: il ne faifoit que 
rever aux molens d engager la Belle 
aux Cheveux d 'or d'epoufer le Roi: 

11 avoit une ecritoire dans fa poche; 

& quand il lui venoit que! que belle 

penfee a mettre dans fa Harangue, il 
decendoit de cheval,& s'affei:oit fous 

des arb res pour ecrire, afin de ne rie-n 
oublier. 

u n matin-qu'il etoir parti a !a peti­

te pointe cl.u jour, en paffant dans une 

grande prerie,, il lui vint une pen fee 

fort jolie; il mit pied a terre) & fe 

, pl a~a contre des faules & des peu­
pliers qui etoie:nt plantez le long d'u­

ne petite riviere qui couloit au"'bord 

·du pre. A pres qu'il eutecrit> il regar­

da de tous cotez' charme de fe trou­

ver en un fi bel endroit: il aper~ut 

fur l 'herbe une groffe carpe doree qui 

baailloit & qui n 'en pouvoit plus; ~a·r _ 

a1ant voulu atraper de petits rrwu­

cherons, elle avo it faute fi haut hors 

de l'eau' qu'elle ~ etoit elancee fur 
~ l'her-
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l'herbe ou elle etoit prere a mourir. 
Avenant en eut pitie; & quoi qu'il 
fut jourmaigre) &qu'ileutpu l'em­
porter pour fon diner,i\ fut la prendre 
& la remit doucement dans la ri vi ere. 
Des que rna com mere la carpe fen tit 
la. fraicheur de l'eau, elle commence 
a fe rejouir' & [e lailfe cou1er juf­
qu'iu fonds; puis revenant toute gail­
larde au bard de la ri vi ere: A venant, 
dit-elle, je vous remercie- du pJaifir 
q_ue vous venez de me fa ire; fans vous . 
jeferois morte, & vousm'avezfau­
vee: je vous le revaudrai. A pres ce 
petit compliment elle s'enfon~a dans 
l'eau, & Avenant demeura bien fur­
pris de Pefprit & de la grande ci vi lite 
O.e la Carpe. 

Un autre jour qu'il continuoit [on 
voyage, il vit un Corbeau bien em­
bara!Ie; ce pauvreoifeauetoitpour­
fui vi par un gros Aigle (grand man­
geur de Cor&eaux:) il ~to it pret de 
l'atraper' & il l'auroit ava e comme . 
une lentille, fi Avenant n'eut eu com­
patlion du malheurde cet oifeau.Voi­
la, dit-il, comme les plus forts oppri­
ment les plus foibles: ~elle raifon 
a l'Aigle de manger le Corbeau? Il 
prend fon Arc qu'il portoit toujours, 

&. 
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& une fleche, puis mirant bien PAi­
gle, croc , il lui decoche la fleche 
dans le corps , & le perce de part en 
part; il tombe mort, . & le Cor beau 
ravi vint fe percher fur un arbre: A­
venant, lui dit-il 'vous etes bien ge­
nereux de m'avoir fecuuru' moi qui 
ne fuis qu'un miferable Corbeau;mais 
je n'en demeurerai point ingrat , je 
vous le revaudrai. . 

Avenant admira le bon efprit du 
Eorbeau , & continua fon chemin 
en entrant dans un grand bois, fi rna­
tin qu'il ne voyoit qu'a peine a fe con­
dujre; il entendit un Hibou qui crioit 
en Hibou defefpere: Oiiais, dit-il, 
voila un Hibo"u bien afflige, il pour­
roit s;etre laiife prendre dans q uel­
ques filets; il chercha de tous cotez,. 
enfin il ·trOli'Va de grands filets que 
des Oifeleurs avoient tend us Ia nuit 
pour attraper les Oifillons. ~elle 
pitie , dit-il! les hommes ne font 
faits que f'OUr s' entretourmenter., ou 
p our perfecuter de pa:uvres animaux 
qui ne leur font ~i tort ni dommage; 
1l.tira fon t outeau,& coupa les corde­
lettes ; \e Hibou prit l'effor, mais 
reven;tnt a tire d ' ailes 5 Avenant, 
dit-il' il n'dl pas neceifaire que je 

vous 
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vous fafTe une longue harangue, pour 

vous fai re com prendre !'obligation 

que je vous ai, dle parle affez d'elle­

meme: les Chafieurs alloient venir, 

j'etois pris' .j'etois mort fans votre . 

fecours; j'ai. le cceur reconnoiffant, 

je vous le revaudrai. 
Voila les trois p1us confiderables · 

avantures qui arriverent a Avenant · 

dans fon voy~ge:.tl etoit fi prefTe d'ar­

river, .qu'ilnetarela'pas a fe rendre 

au Pa-lai.s de la Belle aux Che::eux: 

d 'or: tout y etoit admirable; l'on y 
voyoit les diamans entaffez comme 

des pierres, les beaux habits, le bon· 

bon, I' argent, c'etoit-des Ghofes mer­

veilleufes; & il penfo it en lui meme 

que fi elle quittoit tout cela pour ve· 

nir chez le Roj fon Maitre, i l fau­

droit qu.'il joiiat bien de bonheur: il 

prit un habit de brocard, des plumes 

mcarnates &. blanches; i l fe peigna, 

f~ poudra, fe lava le vifage 5 il mit 

une riche Echarp.e toute brodee a fon 

cou, avec un petit Panier, & dedans 

un beau petit Chien qu'il avoit ache­

te en paffant a Bou lo.tsne: Avenant 

etoit fi bien-fait, f.i .aimabl e ) il fai­

foit toutes chafes. avec tant de grace~ 

que,lors qu'il fe prefentaa la port du' 
Pala.is. 
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alais, tousles Gardes luyfirent une 

grande reverence: & l'on courut di­

e ala B"elle aux Cheveux d'or, qu' A­

venant Ambaffadeur du Roi fon plus 

proche voifin' demandoit a la voir~ 

Sur ce nom d' Avenant, la Princef­

fe dit: cda me porte bonne fignifica­

tion; je gagerois qu'il efl: joli, & 

qu'il plait a tout le monde. Vrai­

ment oiii, Madame, lui dirent tou­

tes fes FiHes d'Honneur; nou& P·a­
vons vu du grenier ou nous acom­

modions votre filaffe; & tant qu'il a 

demeure fous les fenetr~s nous n'a­

vons pu rien faire. Voila g_ui efl: 
beau, repliqua la Belle aux Clieveux 

. d'or' de vous amufer a regarder les 

gar~ons; ~'a, que l'on me donne rna 

grande rooe de iatin b1eu brodee' & 
que l·on eparpille bien mes blonds 

che·Jeux; que l·on me fa:lte des guir­

landes de fh:u·rs nouvelles; que l'on 

me donne mes foulier .') hauts & IDQn 

eventail; que Pon bala1e rna cham­

bre & men Trone, car je veux qu'il 

dife par tout, que je [ui s vra.iment la 

Belle aux Cheveux d'or. 
Voila·t outes fes Femmes qui s~em'­

prelfoient · de la parer cornme une 

Reine; dles choient fi hatees qu'el­
les 

I z 
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les s'entrecognoient & n'avan~oient 
gueres. Enfin, Ia Princeife paKa dans 
fa Gall erie aux grands Miroirs, pour 
voir iirien ne lui manquoit; puis el­
le monte fur fon Trone d'or, d'yvoi­
re & d'ebeine , qui fentoit comrne 
baume, & command a a fe.s Filles de 
prendre des inftrumens, & de> chan­
ter tout doucement pour n'etourdir 
perfonne. 

L'on conduifit Avenant dans Ia 
Sale d'Audience: il derneura fi tranf ... 
porte.d'admiration,qu'il a dit depuis 
bien des fois, qu'il ne pouvoit pref­
que parler;nt;anmoins il prit courage, 
& fit fa harangue a merveille: il pria. 
la Princeife qu'il n'eut pas le deplai­
:fir de s'en retourner fans ell e. Gentil 
Avenant,lui dit-elle,toutesles raifons 
que vous venez de me conter font 
fort bonnes,& je vous aifure que je fe­
rois bien aife de vous fa von fer plu·s 
qu'un autre; mais il faut que vous (~a.­
chiez qu'il y a un mois que je fus me 
promener fur la riviere avec tomes 
mes Dames: & comme l'on me fer­
vit la collation' en otant rnon gand, 
je tiray demon doiot une hague qui 
tomba pat malheur dans la ri~iere; je 
la cheriifois plus que mon Royaum~, 

Je 
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je vous laiife a jugf'r de quelle affiiB:i­

on cette perte fut fuivie: j'ai fait fer­

ment de n'ecouter jamais aucunes 

propofitions de mariage que l'Am­

bailadeur qui me propofera unEpoux 

J.te me rapporte rna hague : Voyez a 
}'tefent ce que vous avez a faire la­

oeifus; C:lr quand VOUS me par1eriez 

quinze jnurs & quinze nuits, vous ne 

me perfuaderiez pas de changer de 

fentiment. 
Avenant demeura bien ctorme de 

cette reponfe; illui fitune profonde 

reverence, & Ia pria de recevoir le 

petit Chien, le Panier & 1' Echarpe: 

mais die lui repliqua qv.'elle ne vuu­

loit point de prefens, & qu'il fongeat 

ace q u'elle venoit de lui Clire. .. fl 
~and il fut retourne chez lui, il ~J 

fe coucha fans fouper; & fon petit ~ 

Chien qui s'appelloit Cabriolle, ne ~ 

voulut pas fouper non plus' il v int fe r 
metre aupres de lui. T1.nt que Ja 

1
, 

nuit fut longue , Avenant ne cdfa ·· 

Eoint de foupirer: Oil puis-je pren-

dre une hague tom bee depuis un mois 

dans une grande riviere, difoit-il? r 

c'eft toute folie de l'entreprendre! la I 
Pri nctfife ne m 'a di t cela, que pour 

me mettre dans l' impoffibilite de lui ~ 
obei'r 
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obe:ir! ·II fou piroit & s·afligeoit tn~s- · 
fort. Cabriolle qu1l'ecoutoit lui dit: 
Mon cher Maitre, je vous prie ne de- · 
fefperez point d~ votre bonne fortu­
ne; vous hes trop aimable pour n'e­
tre pas heureux: allons des qu'il fera · 
jour au bord de la riviere. Avenant 
lui donna deux petits coups de ]a 
main) & ne repondit rien, mais tout . 
accable de trifl:dfe il s'endormit. 

Cabriolle voyam le jour, cabrio1~ · 
1a tant qu'ill'eveilla, & lui dit, Mon 
Maitre , habillez-vous & fortons. 
A'venant.le voulut bien; il fe leve, 
3'habjJle, ~ & defcend dans le jardin, 
·& du jardin il va in[enfiblement au 
bord de la ri viere", ou i1 [e promenoit 
fon chapeau fur fes ycux & fes bras 
croifez l'un fur l'aurre, ne pen.Gmt 
qu'a fon depart,quand tout d'un coup 
il entendit qu'on l'apeloit, Ave­
nant, Avenant. Il regarde de tous 
cotez &.rre voit per£onne; il crut re­
ver: il continue fa promenade , on 
le ra-pelle , Avenant , .Avenant. 
OEi ·m'ape1le , dit-il? Cabriolle qui 
etoit fort petit' & qui regardo!t de 
pres dans l·eau, lui repliqua: Ne me 
croyez jarnais £. ce n'elt un e Carpe 
doree que j aper~ois. Au Hi-tot la 

grof-
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gr(Jffe Carpe parolt, & lui dit: Vous 

m'avt:z fauve la vie dans le pre des 

Alifiers,ou je ferois reflee fans vous;je 

vous promis de vous le revaloir: te­

nez,cher Avenant, vo!ci 1~ bagu~ de Ia. 

.Belle aux Cheveux d or;1l fe ba1£fa & 

]a prit dans Ia gueule de rna commere 

;la Carpe, qu'il remerciamille fois. 

Au lieu de retourner chez lui , il 

·fut droit au Palais a vee le petit Ca­

briolle ' qui etoit bjen aife d'avoir 

fait venir fon Maitre au bord de l'eat17 

J?on aHa dire ala Princdfe qu'il de~ 

mandoit ala voir: Helas! dir-elle, 

ce pauvre Gar~on, il vient prendre 

conge de moi; il a conftdere que ce 

que je veux eft impoffible, & ii vale 

rlire a fon Maitre. L'on fit entrer 

Avenant, qui lui prefenta fa bague.~ 

& lui dit: Madame laPrincdfe,- voi~ 

}a VOtre commandement fait; VOU8 

p1ait-il recevoir le Roi mon Maitre 

pour Epoux. ~and elle vit fa ba. 

gue ou il ne manq uoit rien, elle re-

1h fi etonnee, fi etonnee , qu'eHe 

croyoit rever: Vraiment, dit-elle1 

gracieux A venant, il faut que vous 

foyez favorife de quelque Fee, car 

naturellement cela n'eH: pas poffible, 

Madame, dit-il , je n'en c0nnois 
au· 
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aucune, mais j'avois bien en vie de 
vous obelr. Puifque vous avez fi bon­
ne volonte , continua-t-elle, il faut 
que vous me rendiez un Cl.Utre fervice, 
fans lequel je ne n~e marierai jamais. 
Il y a un Prince qui n'dl pas eloigne 
d'ici, apelle Galifron, lequel s'eroit 
mis dans l'efprit de m'epoufer : il 
me :fit declarer fon de£fein avec des 

m~naces epouvantab1es' que fi je le 
refufois il de.foleroit mon Royaurne; 

.. mais jugez fi je pouvo s l'a.ccepter: 
e'eR un Geant qui eft plus ha.ut qu'u­
ne haute Tour; il mange un homme 
comme an Singe mange un ma.rron: 
quand il va ala campagne) il porte 
dans fes poches ds petits canons dont 
il fe fert au lieu de pifl:olets: & lors 
qu'il parle bien 'h. aut, ceux qui font 

·pres de lui devie'nnent fourds: je lui 
mandai que je <1e voulois:point me 
marier & qu'il m'excufafl:;cependant 
·il n'a point lai£fe de me perfecuter: il 
tue tous mes Sujets j & avant toutes 
<:hofes il faut vous batre contre lui & 
m'aporter fa tete. 

Avenant: derneura un peu etourdi 
de cette propofition; il reva q uelque 
t~rns, & puis il-dit: He bien,:Mada­
me, je combatrai Galifron: je croi 

que 
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que je fera·i vaincu, mais je mourrai 
en brave hom me. La Princdfe fut 
bien etonnee; elle lui dit mille cho{es 
pour l'empecher de faire cette entre­
prife: ce1a ne fervit de rien, il fe re~ 
tira pour a1ler chercher des armes & 
tout ce qu'il lui falloit. Qyand il eut 
ce qu'il vouloit il remit le petit Ca· 
briolle dans fon Panier, il monta fur 
fon beau Cheval, & fut dans le pa!s 
de Galifron;il demandoit de fes nou · 
velles a ceux qu'il rencontroit , &. 
chacun lui difoit que c' etoit un vrai 
Demon dont on n'ofoit aprocher: 
plus il entendoit dire ce1a, plus il a­
V0it peur. Cabriolle le raffuroit,& lui 
difoi,t.; Mon cher Maitre, pendant 
q U:e~ ;voqs. VOJ.l§ batrez, j'irai lui mor­
dre .Ics jam.b"'s; il baiffera la tete pour 
me chaifer,& vous le tuerez. Avenant 
admiroit l'efprit du petit Chien, 
mais il f~avoit aliez que fon fecours 
ne fu:ffifoit pas. · 

Enfin, it arr1va prvche du Chateau 
de Galifron; tousles chemins etoient 
couverts d'os & de carcaffes d hom­
mes qu'il avoit mangez ou mi '>en pie· 
ces;. It n~ l 'a tt~ndi t pas long-terns 
quIt l ':' Vlt ven1r a travers Ul1 bois: 
ia tete paifoi t les plus grands arbre . ..,-, 

& 
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& il chantoit d'une VO-ix·epouvanta­
ble: 

Ou foni les petits enfans ? · 
Que je les croque a belles-dents; 
II m' en faut tant, tfl.nt, & tant, 
Que le rrronde n'efl fuffifant. 

Auffi-tot Avenant fe mit a chanter fur 
'le meme air: 

:App1oche, V?ici 11-venant 
Quit' arrachera lef dents; 
Bien qu' il n.e fait pas des plus 

grands., 
Pour te battre il eft fujfi(nnt. 

Les rimes n'etoient pas bien regu.­
lieres , rnais il fit la Chanfon fort 
vite; & c'eH me me un miracle com­
me il ne fit pas plus mal, car il avoit 
horriblement peur. <2Eand Ga\ifron 
entendit ces paroles, il regarda de 
tous cfltez , & il apers:ut Avenant 
l't~pee a !a main' qul lui dit deux ou 
trois injures pour l'irriter. Il n en fal­
lut pas tant, 11 ftl mit dans une cole­
re dfroyable ; & .- rcnant une maf­
fue toute de fer, il auroit aCfomme du 
premier couple gentil Avenant, fans 
qu'un Corbeau vint fe mcttre fur le 

haut 
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haut de fa tete, & avec [on bee illui 
donna fi jufl:e dans les yeux q u'illes 
creva.: le iang cou!o.it fur fon vifage; 
il etoit- comme un defefpere, frapant 
de tous cotez. A venant l' evitoit, & 
lui porroit de grands coups d'epee 
qu'il enfon5oit jufqu'a la garde & qui 
lui faifoient mille blesfures, par ou it 
perdit tant de fang , qu'il tomba. 
A.uffi-tot Avcnant lui coupa la tete, 
bien ravi d'avoir ete fi heureux, & le 
Corbeau qui s'etoit perche fur un 
arbre., lui dit. Je n'ai pas oublie le 
fcrvice que vous me rendites en tuant 
1' Aigle qui me pourfui voit; je vous 
promis de m'en aquitter, je croi l'a­
voir fait aujourd'hui. C'efl: mui qui 
vous do is tout, Mr. du Corbeau, re­
pliqua Avenant; je demeure votre 
ferviteur: il monta auffi-tot a cheval, 
charge de l'epouvanta.blc tete de Ga-
lifron. . 
~and il arriva dans la Ville, tout 

lemonde le fuivoit, & crioit: Voict 
le brave Avenant, qui vient de tucr 
le mon{he; de forte que h Princd1c 
qui entendit bien du bruit, & qui 
trembloit q u'on ne lui vint apprendre 
la mort d'A enant, n'ofoit deman­
der ce qui lui etoi t arrive. M.ais elle 

Tome. I D vit 
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VIt entrer Avenant avec la tete du 
Geant, qui ne lai{fa pas de lui faire 
encore peur' bien q u'i l n'y eut plus 
.rien a craindre: Madame , lui dit-il, 
votre ennemi dl mort' j'efpere que 
vous ne refu(erez plus le Roi mon 
Maitre. Ah ! fi fait, qit la Belle 
aux Cheveux d'or, je le refuferai, 
fi vous ne trouvez moyen avant mon 
depart, da m'apporter de l'eau de la 
grotte tenebreufe. 

Il y a proche d'ici une grotte pro­
fonde qui a bien fix l ieues de tour: 
on trouve a l'entree deux dragons qui 
empechent qu'on n'y €'ntre; ils ont 
du feu dans la gueule & dans les yeux: 
puis lors qu'on eft dans la grotte, on 
trouve un grand trou dans leque:l il 
faut decendre; i l efl: plein de cra­
paux, de coul eu vres, & de ferpens. 
Attfonds de ce trou, il y a une petite 
cave ou coule la Fontaine de Bea:ute 
& de Sante; c'efl de cette eau que je 
veux aofolument: tout ce gu'on en 
lave devient rnerveilleux: fi Pon efl: 
belle on demeure toujours be~le; fi 
l'on eft iaide on devient belle, fi l'on 
eft jeune on demeure jeune;fi !'on e:O: 
vie-ille on devient jeune; vous jucrez 

icn , A venan r, que je ne q uiterai 
pas 
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pas mon Royaume fans en em porter. 

Madame , t ui dit-il, vous etes fi 
belle que cette eau vous efl: bien inu­
tile; mais je {uis un ma1heureux Am­
balfadeur dont vous voulez la mort: 
je vay vous aller chercher ce que vous 
defirez,avec 1a certitude de n·en pou­
voir revenir. La Belle aux Chevcux 
d'or ne changea point de deifein, & 
Avenant partit avec le petit Chien 
CabrioUe, pour a11er ala grotte tene­
breufe chercher l'~au de Beaute: tous 
ceux qu'il rencontroit fur le chemin 
difoient: C'efl: une pi tie de voir un 
Gar~on fi aimable s'aller perdre de 
ga1ete de creudil va feul ala grotte,& 
quand il iroit lui & cent autres il n'en 
pourroit venir a bout: Pourquoy la 
Princeffe ne veut~elle que des chofes 
impoffibles? Il continuoit de mar­
.cher, & ne difoit pas u:a mot; mais 
il etoit bien trifle. 

Il arriva vers le haut d'unc monta­
gne, ou ii s'affit pour fe repofenm 
peu, & il laiffa paStre [on Cheval & 
courir Cabriolle a pres les mouches: 
Il f~avoit que la Grotte tenebreufe 
n'etoit pas loin de la, il rcgardoit s'il 
ne la verroit point, enfin, il aper-
~~ut un vilain rocher noir com me de 

D 2. l'En-
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l'Encre, d 'ou fortoit une gro!fe fu­
mee; & au. bout d'un moment un des 
Dragons qui jettoit du feu par les 
yeux & par la gueule; il avoit le 
corps jaune & verd, des griffes & une 
longue queue qui faifoit plus de cent 
tours: Cabriolle vit tout cela, il ne 
f~a voit ou fe cacher ·tant il a voit de 
peur. 

Avenant tout refolu de mourir, ti­
ra fon epee & decendit avec une fio­
l e que la Belle aux Cheveux d'or lui 
avoit don nee pour la remplir de l'eau 
de Beaute: il dit 0. fon petit Chien 
Cabriolle; c'efl fait de moi! je ne 
pourrai ja•mais avoir de c;ette eau qui 
eft gardee par les Dragons: ~and 
je ferai mort, rempll la fiole demon 
fang, & laporte ala Prince!fe, pour 
qu'elle voye ce qu'elle me coute; & 
puis va trou ve r 1e Roi rnon Maitre, 
& lui co!1te mon malheur. Comme 
il p3.rloit ainfi, il enrendlt qu'on l'a­
pelloit Avenant, Avenant. 11 dit: 
~i m'apelle ? Et i l vit un H~bou 
dans le trou d'un vieux arbre, qui lui 
dit: Vou m'a vez retire du filet des 
Ch:1£reurs ou j'etois pri s , & vous me 
f:mvates la vi ; j e vous promis que 
Je vous le revaudrois , en voici le 

terns, 
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terns: donnez-moi votre £ole) je 
f~ai to us le chemins de la Grotte te­
nebreufe, je vais vous querir l'eau de 
Beaute. Dame, qui fut bien aife? 
je vous le 1aifTe a penfer. Avenant 
lui donna vlte [a £ole, & le Hibou 
entra fans nul empechement dans la 
Grotte; en rnoins d'un quart d 'heu­
re, il revint raportant ta bouteille 
bien bouchee. Avenant fut ravi, il 
·le remercia de tout fon c~ur; & re-
montant la montagne il prit le che­
min de la Ville, bien juyeux. 

ll alla droit au Palais, il prefenta. 
la fiolealaBelkaux Cheveux d'or, 
qui n'eut plus rien a dire: elle re .. 
mercia Avenant, & donna ordre a 
tout ce qu'il lui falloit pour partir: 
puis el!e fc mit en voyage avec lui.El­
Ie le trouvoit bien aimable, & elle 
lui difoit quelqu~fois: Si vous aviez 
voulu je vous aurois fait Roi, nous 

. ne [etions point partis de mon Ro­
yaume. Ma.is il repondoit:Je ne vou­
drois pas faire un fi grand deplaifir a 
mon Maitre, pour tous Ies Royau­
mcs de Ia Terre, quoi que je vous 
trouve plus belle que leSoleil. 

.Enfin, ils .arriv~rent a la grande 
V1lle du Ro1, qu1 fcachant que la 

D 3 Belle 
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Belle aux Cheveux J>or venoit, alia 

. au devant d'elle, & lui fit les plus 

beaux prefensdu awnde; il l'epoufa 

avec tant de rejoui{rances' que l'on 

ne parloit d'autre chofe : Mais la 

Belle aux Cheveux d'or qui aimoit 

Avenant dans le fonds de fon c~ur, 

n'~toit bien aife que quand elle Je 

voyoit, & elle le louoit toujours: Je . 

ne ferois point venue fans Avenant, 

difoit-elle au Roi; il a fallu qu il ait 
fait des chafes impoffibles pour mon 

fervice: vous lui devez etre oblige, 

il m ·a donne de l'eau de Beaute, je 

ne vieillirai jamais, je ferai toujours 

belle. , 
Les Envieux qui ecoutoient la Rei­

ne, dirent au Roi: Vous n'etes point 

jaloux, & vous avez fujtt de l'etre :· 

la Reine aime fi fort Aven:mt, qu'el­

le en perd le boire & le manger; elle 

ne fait que parler de lui, & des obli­

gations que vous lui avez, comme ii 
tel autre que vous auriez envoye n'en 

eut pas fait autant. Le Roi dit, vra1· 

ment je m'en avife:qu'on aille le met­

tre dans laTour avec lesfer$ aux pieds 

& aux mains. L'on prit Avenant; 

& pour fa recompenfe d'avoir fi bien 

fer-ri le Roi, on l'enferma dans la 
Tour 
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Tour avec les feL·s aux pieds & aux 
mains: il ne voyoit perfonne que le 

. Geolier, qui lui jettoit un morceau 
de pain noir par un trou, & de l'eau 
dans une ecuelle de terre ; pourtant 
fon petit Chien Cabriolle ne le q uit­
toit point, il le confoloit, & venoit 
lui dire toutes les nouvelles. 
~and la Belle aux Cheveux d'or 

f~ut fa difgrace, dle fe jetta aux pieds 
du Roi; & route en pkurs elie le pria 

de faire fortir Avenant de prifon. 
Mais plus elle le prioit, plus il fe 
fachoit, fongeant, c'efl: qu'elle l'ai_ 
me, & il n'en voulut rien faire; elle 
n'en parla plus, elle etoit bien trifle. 

Le Roi s'avif.'l qu'elle ne le trou­
'voit peut-etre pas aifez beau ; it 
eut en~ie de [e frotter le vifage avec 
de l'eau de beaute afin que la Rei­
ne l 'aimat plus qu'elle ne faifoit. 
Cette eau etoit dans la fiole fur le 

bord de Ia cheminee de la Chambre 
de la Reine, elle l'avoit mife la pour 
la regarder plus fouvent. Mais une 
de fes .Femmes de Chambre voulant 
tuer une: araignee avec un bala.i, jetta 
-par malheur l a nole par terre ' qui. fe 
caffa, &'toate l'eau fut perdue: Elle 

1~ bala;ra v!tement; & ~e i~~chant 
• D., 4 que 

; 
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quefa.ire,elle fe fouvint qu'elle :woit 
vu dans le Cabinet du Roi une fiole 
toute femblable pleine d.'eau claire 
comme eroit l'e1U de Beaute' elle la 
prit adroitement fans rien dire, & 
la portl fur ]a cheminee de la Reine. 

L'eau qui etoit dans Ie Cabinet du 
Roi, fervoit a faire mourir les Prin­
ces & les grands Seigneurs q uand ils 
itoient criminels; au lieu de leur 
couper la tete {)U de les pendrc, on 
leur fror-oit le vifage de cette eau, ils 
s'endormoient & ne fe reveilloient 
plus. U n foir done, le Roi pritla 
fiole & fe frotta bien le vifage, puis 
jl s'endormit & rnourut. Le petit 
Chien Cabriolle l'aprit des pre­
miers, & ne man qua pas de l'aller 
dire a Avenant, qui lui dit d 'al1er 
trouver 1a Belle aux Cheveux d'or, & 
cl~ la f~ire fouvenir du pau vre Prifon­
mer. 

Cabrio1le [e glilfa doucement dans 
la prelfe' car il y avo it grand bruit a 
la Cour pour I a mort du Roi, il dit a 
la Reine: Madam~, n'oubliez pas 
le pauvre Ave!"lant. ~lie ~e fouv int 
au{fi.-tot des pemes q u tl avoJt fouffer­
tes a caufe d 'elle ' & de fa grande 
fidelite: ellc: f.ortit fans parler a per-

fonne, 
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fonne, & fut droit ala Tour, ou el­
le ota elle meme le~fers des pieds & 
des mains d' Avenant ; & lui met­
rant: un.e Couronne d'or fur la tete, 
& le Manteau Royal fur!es epaules, 
elle lui dit : Venez, aimable Ave­
nant, je vousfais Roi, & vous prends 
pour mon Epoux;il fe jetta a fes picds 
& la rcmercia; chacun fut ravi de l'a­
voir pour Maitre; il fit la plus beHe 
noce d u monde , ·& la Belle aux Che­
veux .d'or vecut long terns avec le bel 
Avenant, tous d~ux heureux & fatis- ­
faits. 

Si par haz.,ard un malheureux . 
Te demande ton affiftance, 

Ne lui 1ejuje point un fecour:r gene­
reux; 

Un bien fait t8t au tard recoit fa re~ -
cor.npenje. , 

Quand Avenant avec tam de bQn~ 
tl 

Servo it Carpe & Cor beau, quand juf­
qu' au Hibou rh~me, 

Sans hre rebutedc Ja ltziaeur extr~-­
me, . 

lllconfervo'it la liberte. , 
.D ~-· Au-
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Auroit-on pu jamais le croire, 
Q!te ces animaux quelque jour 

Le conduiroient au comble de Ia· 
gloire, 

Lors qu' il rvoudroit du Roi Jerrvir le 
. tendre amour ? 

Malgre tous les attraits d'une beau­
td charmante 

Q!ti commenfoit pour lui de fentir 
desdefirs, • 

ll conferve d fon Maitre, hauffant 
fes foupirs, 

Une fide lite conflrznte. 
Toutef(}is frms raifon tl Je voit accu-

se: 
Mais quand d fon bonhfur il paroit 

plus d' obflacle, 
Le Czellui devoit un miracle, 

· f!y' a la vertu jamais le Ciel n' are· 

fi e u;e· 

Fl N. 

L'Ol 
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L etoit une fois un Roi 
tfott riche en Terres & en . 

• ;:v. ~ argent; fa fernmemourut, .. 
' . ·, il en fut inconfolable. II 

s·enferma huit jours en ., 
tiers d'ans un petit Cabinet, ou il fe · 
caffoit I a. tete c.Qn.tre.les murs, tant i t 

D 6· . etoit 
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etoit affiige: On craignit_qu''il ne fe 
tuat, on mit des matelas entre la. ta­
pifferie & la rnurailk; de fo·r~~ - qu.'il 
avoit beau fe fraper ,,.'ihne fe:1'aifoit 
plus de mal. Tou~fe~ Sujetd~efolu­
rent €'ntrc;-eux de ··t·<J.ller voi:r~; & de 
lui dire ce qu'ils·p'o.urroienfrJ.e plus 
pro pre a fo.u,lager fa trifl:dfe. Les uns 
preparoient des difc~mrs graves & fe­
rieux, d'aut~es d'agreables, ~ r;ne­
m~ de r~jo1:1~ifans~~- ;nais c;sla:Jic fa_lfoiE 
aucune 1mpreffio·rr .. ~1-foi;l cfpnt, a 
peine e_r1tendoit-~eqq;itt_ l.lj difoit. 
Enfin ,· il fe preient.a ·devant lui une 
femme fi couverte de crepes noirs, de 
voiles, de mantes, de longs habits 
de deuil, & qui pleuroit & fanglo­
toit {i fort & fi haut qu' il en derneura 
furpris ~o- clle lui dit qu'ellen'entrepre­
noit point comrne les autre-s d e d imi ­
nuer fa. douleur, qu·elle venoit pout 
l 'augrn enter parce que rien n'etoit 
pbs jufl:e que de pleurer une bon· 
11e femme; que pour elle qui avoi · 
eu le rneilleu.t de tousles maris, el· 
k 'fa.ifoit bien fon compte de pleu 
rer tant q u' illui refieroit des. yeux; 
ia tere;la-ddius elle redoubla fes cris 
& le Roj a fon exemple fe m j r a hur 
kr. 

l 
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ll h re~ut mieux que les autres; n 

'entretint des belles qualitez de fa 
chen; defunte, & elle rencherit fur 
celles de fon cher defunt: ils caufe­
rent tant & tant qu'ils ne [~avoient 
plus que dire fur leur douleur.~and 
la fine veuve vit la matiere prefque 
epuifee' elle leva un peu fes voiles, 
&: le Roi affiige fe recrea I a vue are­
garder cette pauvre a:ffiigee , qui , 
tournoit & retournoit fort a propos 
deux grands yeux bteus bordez de 
longues paupieres noires; fen teint 
etoit aifez flcuri : Le Roi la confidera 
avec beaucoup d'attention; p~u a peu 
it parla moins de fa femme, puis il 
n'enparlaplusdutout. LaVeuvedi­
foit q u'elle vouloit toil jours pleurer 
fon mari, le Roi la pria de ne point 
immortalifer fon chagrin;· pour con­
cluJion l'on fut tout eronne qu'ill'e-

1 poufa, & que le nair fe change a en 
v.e,rd & en couleur de rofe·: il fuffit 
tr€s-fouvent de connoitre le foible 
des gens pour entrer dans leur cceur, 
& pour. en faire rout ce que l'on 
veut. ' 

Le Roi n'avoit eu qu'une fiile de 
fon prem-ier ma.riage,q-qi paifoit pour 
lahuitieme ,mervejlle.dumQnde; on 

la 

,, 
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la nommoit Florine , parce q u'elle 

etoit fraiche, jeune & belle. On ne 

lui voyoit gaere d'habits magnifi~ 

ques, elle aimoit des robes de cham· 

bre de taffet1s volant avec quelques 

agraffes de pierrerie.s, & force guir­

landes de :£leurs qui faifoient wn effet 

admirable quand elles etoient placees 

dans fes beaux cheveux. Elle n'avoit 

que.quinze ans lors que le Ro1 fe re­

mana. 
La nouvelle Reine envoya querir­

fa Fille, qui avo it erenourrie chez fa 

Marraine la Fee Souffio ; mais die 

n'en etoit ni plus gracieufe, n i plus 

belle: Souffio y ayoit voulu travail­

ler & n'avoit rien gagne; el le ne laif­

foit pas de l'aimer chnement : on 

l'appelloit Truitonne, car fon vifage 

avott autant de taches de rouffeur 

qu'une Truite : fes cheveux noirs 

etoient ft gras & fi cra!feux, que l'on· 

n'y pouvoit toucher, & fa peau jaune 

difblloit de l'huile. La Reine ne 

laiffo1t pas de 1'aimera lafolie, elle 

ne parloit que ae la charmante Trui­

tonne: & com me Florine a voit tou­

tes fortes d'avantage au cle{fu ~ d'elle,. 

la Reine s'en defefperoit ; elle cher­

choit tousles moyens poffibles de la 
met· 
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mettre m_al au pres du Roi; · il n'y 
avoit point de jours que la Reine & 
Truitonne ne fiifent quelque piece a 
Florine. La Princeffe qui etoit dou­
ce & fpirituelle, tachoit de fe mettre 
au-deifus de ces mauvaisprocedez. 

Le Roi dit un jour ala Reine, que 
Florine & Truitonne etoient affez 
grandes pour etre mariees, & que le 
pr.emier Prince qui viendroit a la 
Cour, il faloit faire en forte de lui en 
donner une des deux. Je pretends, 
repliqua la Reine, qu~ rna Fille foit 
la premiere etablie ; elle efl: plus . 
agee que la votre: Et comme elle eff: 
mille fois plus aimable, il n'y a point 
a balancer la· deffus. Le Roi qui n'ai­
rnoit point la difpute, lui dit qu'il)e 
vouloit bien, & qu'il l'en faifoit la 
Maitreife. 

A quelque te.ms de la, l'on apprit 
que le Roi Charmant devoit arriver : 
jamais Prine€ n'a porte plus loin la 
galanterie & la magnificence; fon ef-. 
prit & fa perfonne n 'avoient rien qui 
ne repondir a [on nom. ~-and la 
.Reine f~ut ces nouvelles, elle em­
ploya tous les Brodeurs , tous les 
Tailleurs, tous les Ouvriers a faire · 
des aj_ufl:ermms a Truito.Jlne ; erie 

pna. 
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pria le Roi que Florine n'eut rien de 1 

neuf: & ayant gagne fes Femmes, eJ­
le lui fit voler tous fes habits, routes 
fes coeffures & toutes fes pierreries le 
jour meme que Charmant arriva; de 
forte qu~, lors qu'elle fe voulut parer, 
elle ne trouva pas un ruban. Elle vit 
bien d'ou lui venoit ce bon office; d­
Ie envoya chez les Marchands pour 
avoir des etofes; ils repondirent que 
la Reine av-oi! defenduqu'on-lui en 
donnat; elle demeurct done avec une 
petit€ robe fort crafi(.su(e; & fa honte 
etoit fi grande, q u' elle fe mit dans le 
coin de ~a Sale lors que le Roi Char­
mantarnva. 

La Reine le re~ut avec de gran des 
Ceremonies; elle lui prefenta fa Fil­
leplusbrillantequeleSoleil, & -plus 
laide par toutes r~s parures q u' elle ne 
l'etoit ordinairement, Le Roi en 
detourna les yeux; 1a Reine vouloit 
fe perfuader qu'elle lui plaifoit trop, 
& qu'il craignoit de s'engager, de 
forte qu'elle le faifoit toujours met~ 
tre devant lui. 11 demanda s'il n'y 
avoit pas encore une autre·Prince!fe 
appellee Florine ? Ou1 , dit Trui­
tonne, en la montrant avec le doigt; 
la voila qui fe cache, parce qu'elle 

n'eft 
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'eft pas brave.. Florine rougit, & 
evint fi belle, fi belle, que le Roi 

Charmant demeura com me un h orn­
me ebloiii. 11 fe leva promtement, 
& fit une profonde reveren¢e a la 
Princelfe : Madame lui dit-il, votre 
incomparable beaute vous pare trop 
pour que vous ayez befoin d'aucuns 
ft>cours etrangers. Seigneur, repli­
qua-t-elle, je VOUS avoue que j~ fuis 
peu accoutumee a porter un habit 
auffi mal-propre que l'ef!: celui-ci; 
& vous m'auriez fait plaifir de ne 
vous t'as appercevoir de moi. II fe­
roit impoffible , s'ecria· Charmant, 
qu'une ft rnerveilleufe Princdfe put 
etre en quelgue lieu' & que l'on eut 

esyeux pour d'autres que pour ell e. 
Ah ! dit la Reine i~ritee, je paife 
bien rnon terns a vous entendre: 
croyez moi, Seigneur, Florine eft 
deja affez coquette; eJle n'a pas be­
foin qu'on lui dife tant de galan:terie. 
Le Roi Charmant deme1a bien-tot 
les motifs qui faifoient ainii parler 1a 
Reine: mais comme il n'etoit pas de 
condition a fe contraindre , il 1ai1fa 

aroitre tot:ate fon admiration pour 
Florit1e, & l'entretint trois heures.de 
fuite . 

La. 

/ ,. 
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La Reine au defefpoir, & Trui­

tonne inconfo lable de n'avoir pas la 
preference fur 1a Princelf~, :firent de 
gran des plaintes au Roi, & l 'oblige­
~ent de confentir que pendant le fe· 
JOur du Roi Charmant, l' on enferrne­
roit Florine dans une Tour ou i ls ne 
fe verroient point. En cftet, auffi- tot 
q u'e\le fut retournee dans fa cham­
bre, quatre hommes mafquez la por­
terent au haut de la Tour, & l'y laif­
ferent dans la derniere defolation: 
car elle vit bien que l'on n'en ufoi t 
ainft que pour l'empecher de plaire au 
Roi, qui lui plaifoit deja fort, & q u'-

- dle auroit bien voulu pour Epoux. 
Com me il ne fcavoit pas les violen­

ces que l'on ven'oit de fairdda Prin~ 
ceife, il attendoit l'heure de la revoir 
avec mille impatiences ; il voulut 
pa.rler d'cdle a ceux que le Roi avoit 
m1s au pres de lui pour lui faire plus 
d'honneur: mais par l'ordre de laRei­
ne ils lui en dirent toutle mal qu'il~ 
purent; qu'elle etoit coquette, ine­
gale' de mechante humeur; qu'elle 
tourmentoit fes amis & fes domefli­
ques;qu'on ne pouvoit etre plu"s mal­
propre; & qu'elle pouffoit fi loin l'a 
varice' qu ·elle aim_oit mieux etre ha. 

bil· 
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illee comme une petite Bergen~, que 
'acheter de riches etofes de l'argent 

que lui donnoit Ie Roi fon Pere. A 
out ce detail, Charmant fouffroit & 
e fentoit des mouvemens de colere 
u'il avoit bien de la peine a mode­
er: Non, difoit-il en lui-rneme, il ell 

·mpoillbleque 1e Ciel ait mis une arne 
1 mal-faite dans le chef d'ccu vre de la 
nature; je conyieBs qu'elle n'etoit pas 

roprement mife quand je l'ai vue; 
rnais Ia honte qu'elle en avoit, preu­
ve a.ffez qu'clle n'efl: point accoutu­
rnee a fe voir ainfi: 0Eoi! elle feroit 
mauvaife avec cet air de modefl:ie &. 
de douceur qui enchante! ce n'efl: pas 
une chufe qui me tom be fous le fens; 
il m'eil bien plus aife de croire que · 
c'eft la Reine qui la decrie ainfi; l'on 
n'efl: pas belle-mere pour rien; & la 
Princeffe T.rujtonne efl: une fi laide 
bhe q u'il ne feroit.-point extraordi­
naire qu'elle portat envie a la plus 
parfaite de toutes les creatures. 

Pendant qu'il raifonnoit la-de!fust­
les Courtifans qlii l'envirohnoient 
devinoient bien a fon air qu 'ils ne lui 
avoient pas fait plaifir de parler mal 
de Florine: ilyeneutunplusadro1t 
qu.e le~ autres, qui. ch~ngeant de ton 

& 
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& de langage, pour connoitre les fen­
tim ens du Prince, fe mit a dire des 
merveilles de la Princeffe. Aces mots 
il fe reveilla comrne d'un profond 
fommeil ,. il entra dans la converf.-,_­
tion' la joye fe repandit fur :lon vifa.: 
ge: Amour, amour, que l'on te cache 
diffici1ement! tu parois par tout, fur 
les levres d'un Amant, dans fes yeux, 
au fon de fa v·oix; lorfque l'on aime, 
le filence, la converfation, la joye ou 
la trifieife, tout parle de ce qu·on ref· 
fent. 

La Reine impatiente de f~avoir ft 
le Roi Charrnant etoit bien touche, 
~nvoya querir ceux qu'elle avoit mi1 
dami"a confidence ~ & pa.ifa le re­
:G:<i! de Ia nuit ales que!tionner: tout 
ce qu'ils lui difoient ne fervoit qu'a 
confirmer !'opinion ou elle etoit que 
le Roi aimoit Florine. Mais que vous 
dirai-je de la rnelancolie de cette pau­
vre Princeffe ? E lie etoit couchee 
par terre dans I e Don jon de cette ter­
rible tour, ou les homrnes mafquez 
l'avoient emportee. Je ferois moim 
a plaindre' difoit-elle' fi l'on rn'a­
voit mife ici avant que j'euife vu cet 
airnable Roi; l'idee que j'en confer· 
ve ne peut fervir qu'a augmenter m~.s 

pe1-
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ines: J e ne do is pas douter que 

eft pour m'empecher dele voir da­
antage que la Reine me traite ft 
ruellement ; helas que le peu de 
eaute dont le Ciel m'a pourvue,cou­
era cher a mon repos! Elle pleuroit 
nfuite.fi. amerem~:nt, fi arnerement, 
ue fa propre ennemie en a.uroit eu 
itie' fi elle avoit ete temom de fes 
ouleurs. 

C'e:8: ainii que cette nuit fe pa!f.:t: I a 
tteine qui vouloit engager le Roi 

harmant par tous \es temoignages 
u'elle pourroit lui donner de fon at­
ntion, lui envoyadeshabitsd'une 

ichelfe & d'une magnificence fans 
areille faits a la mode du Pais; & 
Ordre des Chevaliers d' Amour 
n'elle avoit oblige le Roi d'infl:ituer 

e jour de leurs Noces: C'etoit un 
·ceur d'or ernaille couleur de feu, 
ntoure de plufieurs fleches, & pe:r­
e d une' avec ces mots: Tine Jeu!e 
e bleffi. La Reine avoitfait tai!ler 

•our Charmant un Cceur d'un rubis 
·ros comrne un ceuf d'Autruche ; 
'haque fleche etoit d'un feul diarnar.t 
ongue comme le doigt·; & la chaine 
n1 ce Cceur, tenoit, etoit faite de 
lerles dont la plus petite pefojt une 

livre· 
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livre; enfin depuis que I.e monde efi: 
rnonde il n'avoit rien paru de tel. 

Le Roi a·cette vue demeura 11 fur­
pris, qu'il fut quelque terns fans par. 
ler: on lui prefenta en merne terns 
un Livre, dont les feuillets etoient 
de vel in' avec d<i's mignatures admi. 
rables; la couverture d'or chargee de 
pierreries, & lesStatuts de l 'Ordre 
aes Chevaliers d' Amour y etoient 
ecrits d'un fl:ile . tendre & galant. 
L'on dit au Roi que la Princeife 
qu'il avoit vue le prioit d'etre fon 
Chevalier, & qu 'el\e lui envoyoit 
ce prefent. A ces mots, il ofa fe £a. 
ter que c'etoit celle qu'il aimoit: 
~oi ! la belle Princetie Florine, 
s'ecria-t-il' penfe a moi d'une rna­
niere fi genereufe & ii engageante! 
Seigneur, lui d.it-on, vous vous me 
prenez au nom; nous venons de la 
part de l'aimable Truitonne. C'efl 
Truitonnc qui me veut pour fon Che· 
va 1er! dit leRoid'unairfroid&fe. 
rieux; je fuis fache de ne pouvoir ac· 
cepter cet honneur: Mais un Sauve 
rain n'efr pas aifez maitre de lui pouJ 
prendre lrs engagemens qu'il v0u 
droit. Je f~ai ceux d'un Cheva1ier, j< 
voudrois les .remplir tous ; & j ai 
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e mieux ne pas recevoir la grace 
u'elle m'offre, que de m'en rendre 

. 1digne. ll remit auffi-tot 1~ Ca:ur, Ia 
haine & le Livre dans la meme Cor ... 

: eille, puis il renvoya toutchez Ja 
' eine' . qui pen fa etouffer de rage a­
ec fa Fille , de la rnaniere ~eprifan­

~ dont le Roi ettanger a voir re~u une 
' veur fi particuliere. 

Lors qu'il put aller chez le Roi & 
Reine, il fe rendit dans leur Apar­
ment; il efperoit que Florine y fe­
it' il regardoit de tous cotez pour 
voir .: Des qu'il entendoit entrer 

uelqu'un dans la Chambre, il tour­
oit la tete brufquement vers Ia por· 
, il paroiffoit inquiet & chagrin. 

,a mali.cieufe Reine d~vinoit a!ft:'z ce 
ui fe paifoit dans fon arne' mais elle 

, 'en faifoit pas fembl_ant; elie ne lui 
arloit que de parties de plaifirs, il 
1i repondoit tout de travers: En fin, 

demanda ou ctoit Ia Princeife Flo-
ne. Seigneur, lui d it fierement la 

, ~eine, le Roi fon Pere a defendu 
u'elle forte de chez elle jufqu 'a ce 
ue rna Fille foit mariee. Et que1-
~ raifon, repliqua le Ro i , peut-on 
1voir de tenir cette belle Perfonne 
.rifonniere? Je l'igno1·e, dit la Rei-

ne; 
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ne; & quand je le f~aurois, je pour­
rois me difpenfer de vous le dire. Le 
Roi fe fentoit dans une colere incon­
cevable; il regardoit Truitonne de 
travers, & fongeoit en lui-meme que 
c'etoit a caule de ce petit monHre 
qu'on lui deroboit le plaifir de voir la 
Princeffe; il quitta promptement la 
Reine, fa pre fence lui caufoit trop 
de peine. 
~and il fut revenu dans fa cham­

bre, il dit a un jeunePrincequil'a­
voit accompagne, & qu'il aimoit 
fort, de donner tout ce qu' on vou-

·droit au monde pour gagner qud• 
qu'une des Femmes de Ia Princdl'e, 
afin q u'il put lui parler un moment. 
Ce Prince trouva aifemene des Dames 
du Palais qui entrerent dans la confi­
dence; il yen eut une qui l'aifura que 
le foir memeFlorine feroit a une peti­
te fenetre baife qui repondoit fur ]e 
Jardin, &quepar aellepourroirlui 
p1rler, pourvu qu'il prit de grandes 
precautions,afin qu 'on ne le f~ut pas~; 
car, ajouta-t-el,e) le Roi & la Reine 
fontfi feveres qu'ils me feroient mou­
rir,s'ils decouvroient que J'eu!fe fa­
vorife la pailion de Charmant. Le 
Prince ravi d'avoir amen ' l'<Jfairc 

juf-
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jufque-la, lui promit tout ceq u'elle 
vouloit; & courut faire fa cou: an 
Roi, en lui annon~ant l'heure du ren­
dez-vous.Mais la mauvaife Confiden.­
te ne manqua pas (f'aller avertir la. 
Reine de ce qui fe pa{foit, & de pren­
dre fes ordres. Auffi-tot elle penfa 
qu'il faloit envoyer fa Fille ala peti­
te fenetre : elle l'infl:ruifi>t bien, & 
Truitonne ne manqua a rien, quoi 
qu'elle fUt naturellement une grande 
here. 
, La nuit etoit fi no.ire, qu'il auroit 
ete impoffible au Roi de s'apperce­
voir de la tromperie qu'ort lui faifoit, 
quand bien il n'auroit pas ete auili. 
prevenu qu'il h~toit; de forte qu'il 
s'approcha d~ la _ fenet~e a. vee des 
tranfports de )oye mexpr1mables: il 
dit a Truitcmne tout ce qu'il auroit 
dit a Florine, pour la perfuader de 
fa paffion. Truitonne profitant de 
la conjonB:ure, lui dit qu'elle fe trou­
voit la p1us malheureufe per!onne du 
monde, d'avoir une belle-mere ti 
cruelle_; & qu~elle auroit toujoursa 
fouffrir jufqu'a ceq u.e fa Fille flit ma­
riee. Le R.oi \'alfura que fi elle le 
vouloit pour fon Epoux , il feroit ra­
vi" de partager a vee elle !a Couronn e 

Tom. I. E & 
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& fon cceur; la- deffus jl tira fa ba 4 

gue de fon doigt' & la mettant ace­
lui de Truitonne_, il ajouta que c'e­
toit un gage eternel de fa toi' & 
qu'elle n'avoit qu'a prendre l'heure 
pour partir en diligence. Truitonne 
repondit le mieUJ{ qu'elle put a fes 
empreffemens: il s'apercevoit bien 
qu'elle ne difoit rien qui vaille; & 
cela lui· auroit fait cle la peine, n'eut 
ete qu'il fe perfuadoit que- la crainte 
d'etre (urprife par Ia Reine lui otoit 
la liberte de fon efprit: il ne la quitta. 
qu'a conditioa de revenir le 1ende­
main a pareille heure; ceq u'elle lui 
prom it de tout fon cceur. 

La Reine ayant f~u L'heureux fuc­
ces de cettc entrevue' elle s' en pro­
mittout.Et en effet le jour etant con­
certe, le Roi vint Ia prendre dans une 
Chaife volante trainee par des Gre­
noi.iil:es ailees; un Enchanreurde fes 
amis lui avoit fait ce_prefent. La. nuit 
etoit fort noire, Truitonne fortit 
miH:erieufement par une petite por­
te, & lc Roi qui t·att~r:doit la re~ut 
entre fcs bra~, {jr lu1 JUra cent fois 
une fidelite eternelle. l\1ais comme 
il n'etoi t pas d'humeur a voler lonrr­
rems <hns f::1. Chai[e vo1ante fa~s 

cpo:1-, 
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epoufer la Princeife qu'il aimoit, il 
lui d.emanrla ou elle vouloit que les 
Noces fe fiifent. Elle lui dit qu'elle 
avoit po.ur Marraine une Fee qu'on 
nommoit Souffio qui etoitfort cele­
bre; qu'elle etoitd'avisd'allerafon 
Chateau. ~oi que le Roi ne f~ut 
pas le chemin' il n'eut qu'a dire a fes 
grolfes Grenouilles de l'y conduire; 
elles connoi(foient la Car.te generale 
Ide l'U nivers , en peu de terns elles 
rendir.ent le R<:>i & Truitonme chez 
jSoufiio. 

Le Chateau etoit fi bien eclaire, 
lqu'en arrivant ]e ~oi auroit connu 
ti'on erreur, fi la Pnnceffe ne·s'etoit 
foigneufement couverte,de fon voile. 
Elle demanda fa Marraine.; elle .lui 
parla en particuher, & lui conta com­
me quoi elle ~;'IP.it attrape Charmant. 
& qu'elle la prioit de l'apai{er. Ha, 
rna Fille, dit la Fee, la chofe ne fe­
ra pas facile; il ai:,ne tro.p Florine, 
je fuis certaine q u' il v.a no us fa ire de­
lfefperer: Cependant le Roi les at ... 

endoit dans une Sale dont les murs 
'toient de diamans, fi clairs & fi nets 
qu'il v:it au tta.vers Souffio & Trui­
tonne caufer enfemble. Il croyoit 
rever: ~oi, difoit-il' ai-jc ~te tra-

E z hi? 
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hi~ Les Demons ont-ils apporte cette 
ennernie de notre repos? Vient-elle 

. pour troubler mon mariage ? Ma 
· chere Florine ne paroit point! fon 
Pere l'a peut-etre fuivie! Il penfoit 

- mille chofes qui commen~oient ale 
defoler: Mais cc fut bien pis quaad 
elles entrerent dans la Sa.le, & que 
Souffio lui dit d'un ton abfolu: Roi 
Charmant, voi-ci la Princeffe Trui­
tonne, a laqudle vous avez donne 
votre foi; elle eft rna Filleule, & je 
fouhaite que vous l'epoufiez tout a 
l'heure. Moi ! s'ecria-t-il , moi, 
j'epouferois ce petit monihe ! vous 
me croyez d'un naturel bien docile 
quand vous me faites ~e telles propo .. 
fitions: f~achez que JC ne lui ai rien 
promis; ft elle dit autrement, elle 
en a ..... N'achevez-pas, interrom. 
pit Sousfio, & ne foyez jamais aifez 
hardi pour me marrquer ,de refpecr. 
Je confens, repliqua le Roi, de vous 
refpecrer autant q u'une Fee efl: ref­
peB:able, pourvu que vous me ren­
diez rna Princdfe. Efl:-ce que je ne 
la fuis pas , parjure, dit Truiton­
ne, en lui montrant fa bague 2 A qui 
as-tu donne cetanneau pour gage de· 
ta fo i ~ A qui a s-tu parlc a la petite 

fe -
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-tlnetre, fi ce a'efl: a moi? Comment: 
one, reprit-il' j'ai ete ·de~U: & trom-· 
.e! Non, non, je n'en ferai point la.· 
·upe: Allons, allons, mes Gr.enoiiil­
es, mes Grenoiiilles, je veux partir· 
-out a l'heure: 
Ho -~-ce n'dl pls une chofe en vo­

r-e ·pouvoir, · :6. je n'y con fens, dit 
Souffio : elle le toucha, & fes pieds 
s'-attacherent au Parquet, comme ft · 
on les y avoit-cloiiez. QEand vous 

e lapideriez, lui ·dit le Roi, quand 
ous m'ecorcherie~, ;je ne f€rai point 

a une autre qu'a Florine; j'y fuis re­
folu, . vous --pouvez apres cela ufer 

e votre pouvoir a votre gr-6. Souf­
Io employa la douceur, les mena­
es, les promeffes, les prieres: Trui· 

tonne pleura, cria, gemi•, fe facha, 
s•appaifa. Le Roi ne 'difoit pas·un· 
mot;.. &)es -regar.dant -toutes deux 
a v~c l'air du rnonde"le plus indigne, 
a .. ne:repondoit rien a tous leurs ver-
biages. · 

ll fe pa!L1 ainfi v ingt jours & vingt 
n-uits § fans qu'elles cdfalfent de par-· 
ler, fans ·manger , _fans dormir, & 1 
fans s'alfeoir. En:fi.n, Sousfio a bout ,, 
& fatiguee, '<lit au Roi: He bien, . 
vous etes un opini atre qui ne voulez; . 

E 3 pas 
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pas entendre raifon; choifiifez ou d'e­
t.re fept ans en penitence pour a. voir 
donne v&rre parole fans la tenir, ou 
d.'epoufer ma Filleule. Le B oi qui 
avoit gard~ un profond filence, s'e-

. cria tout dun coup: Faites de moi 
tout . ce que vous voudrez, pbut·v u 
que je fois delivre d~ certe mauffa­
de. IVIauffade vous-meme, dit Trui­
tonnre en colere; je. vous trouve un 
plaifant Roitelet avec v&rre equipa­
ge marecageux ' de. venir jufq u'en 
mon Pais me dire des injures & man­
quer a votre parole: Si vous aviez 
p~:)UI' quatre deniers d'honneur , en 
uferiez-;vous ainfi ~ · Voila d-es repro­
ches touchants, dit le Roi d'un ton 
railleur: Voye-z-vous, qu'on a tort 
de ne pas prendre une fi belle perfon­
ne pour fa femme! Non, non, elle 
ne la [era pas, s?ecria Souffio en co­
Jere, tu n'as qu'a t'en vol.er par cette 
fenetre fi tu veux, car tu fer:~.s fept ans 
Oifeau Bleu. 

En meme terns lc Roi ch:1nge de 
fiaure, fes bras fe couvrent de plumes 
& forment des all s , fes j:1mbes & 
fes pieds dev iennent no irs & menus, 
il lui croit des ong!es crochus, fon 
corps s'apetiffe, il efl: tout garni de 

lon-
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longues plumes fines & deliees d'un 
ble~ celefl:e,fes yeux 6'arrondiffcnt & 
brillent com me des Solei Is, fon nez 
n'eft plus qu~un bee d'yvoire, il ~·ete­
ve iur fa tete urie aigrette blanche qui 
forme une couronne, il chante a ra · 
vir & parle de meme: En cet etat il 
jette un cri douloureux de fe voir ain­
fi metamorphqfe & s'envole a tire 
d'a1 te, pour fuir le funefl:e Palais de 
Souili.o. 

Dans 1a melancolie qui 1 'accable,il 
voltige de branche en branche, & ne 
choifit que les arbres confacn~s a l'a­
mour ou a la trifteffe; tantot fur le$ 
mirtes, tan tot fur les cipt'es; il chante 
des airs pito'iables, ou it deplore fa 
rnechante fortune & celle deFlorine: 
En quellieu ces enncmis l'ont-ils ca­
chee, difoit-il? Q-u'~fl: de venue cet­
te belle ViB:ime? La barbarie de 1a 
RP.ine la lailfe-t-elle encore refpirer? 
Ou b chercherai je? Suis- je condam· 
ne a paifer fept ans fans elle? Peut-e­
tre que pendant ce terns on Ia marie­
ra, & que je perdrJi pour jamais l'ef­
perance qui foutient rna vie. Ces dif­
ferentes penfees affiigeoient l'Oifeau 
Bleu ~tel point q u ·jl vouloit fe laiffer 
mour1r. 

E 4 D'un 
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D'un autre cote la Fee Souffio ren· 

v?ya !rui~onne ala Reine, qui etoit 
b1en mq~.uete comment les Noces fe I 
feroient pa:Lfe~s. Mais qmmd elle vit 
fa Fille, & qu'elle lui raconta tout ! 
ce qui venoit d'arriver, elle fe mit 
dans une col ere terrible, dont le con· 
tre-coup retornba fur la pauvre Flori-_ 
n.e; il faut , dit-elle, qu'elle fe re­
pente plus d'une fois d'avoir (~u plai­
re a Charmant. Elle monta dans Ia 
Tour-avec Truitonne qu'elle avoit 
paree de fes plus riches habits; e1le 
porto it une couronne de diamans fur 
fa tete, & trois Filles des plus riches 
Bilrons de l'Etat tenoient la queue de 
fon 1\1anteau Royal 5 elle avoit au 
pouce l 'anneau du Roi Charmant, 
<]Ue Florine rernarqua le jour qu'ils 
parlerent enf~mble : elle fut etran~ 
gement furprife de voir Truitonne 
~hms un {i pompeux apareil. VoiEt ma 
Fi1 !e qui vient vous a pporterdes pre­
fen s de fc1. Noce, dit la Reine ; le 
Roi Charmant l'a epoufee; ill'aime 
a b folie; il n'a jamais ete des gens 
nlus fatisfaits. Auffi-tot on etal~ 
ctevant la Prince!fe des etofes d·or 
& d'argent, des pierreries, des den­
telles' des rub:ms qui etoient dans de 

gran-
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gnndcs corbeilles de filigrame d'or : 
en lui prefentan t toutes ces chofes ; 
T.ruitonne ne rnanquoit pas de fair<: 
brdler l'anneau du Roi; de forte que 
la Princeffe Florine ne pouvant plus 
do-uter de fon malheur, elle s 'ecria 
d'un air defefp~re , qu'on 6tit de-fes· 

yeux tous ces prrfens fi funefl:es; 
q u~.dle ne vouloit porter que du noir> 
ou plut6t -qu'elle vouloit pr:efente­
ment mourir. Elle s'evanoiiit ; & · 
la cruelle Reine r:4vie d'avoir fi bien 

' reuffi ' ne p~rmit pa.squ'on la fecou~' 
rut : elle la laiifa; feule dans -Ie plu~ 

I d eplprable etat .. du ffiOnde) & fut 
conter malicieufement au Roi, que 

I faFille etoit ii tranfportee de tendref­
fe, que rien n'egaloit le~ e-xtravagan-

' cesqu'ellefaifoit; qu'ilfat~itb~enfe 
d~nner de garde de lalaiifer fortir de 
la Tour. Le Roi lui dit qu'elle pou.­
vo-it gouverner cette affaire a fa fan- ' 
taifie, &:qu)l en feroit toujgurs-fa­
titsfait. 

Lars q.J~e I a Princdfe revint-de fon , 

ev.anouiff~ment 1 & -qu'elle reflechit 
fur la condu.ite qu·on tenoit avec elle, ' 

aux mauvais.traitemens qu'elle rece­
voit de fon indigne marfttr-e, & a l'ef­
pe,rance qu:elle perdoit pout jamais 

E 5 d'epou- -
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d'epoufer le Roi Charmant, fa dou· 
leur devint fi vi ve qu'elle pleura tou­
te la nuit; en cet etat elle fe mit a ]a 
fenetre, ou elle fit des re~rets fort 
tendres & fort touchans: q-uand le 
jour approcha elle la ferma, & conti-' 
nua de pleurer. 

La nuit fuivante elle ouvrit la fe­
netre, elle pou£f.1. de profonds fou­
pirs & des fanglots,.elle verfa un tor­
rent de larmes; le JOUr vint, elle fe 
cacha dans fa Chambre. Cependant 
te R.oi Charmant, ou pour n1ieux di­
re le bel Oifeau Bleu , nc cdToit 
de voltiger autoul' du Pa1ais ; il 
jug~oit que f.1. chere Pri·n~eife y etoit 
terl~rmee; & fi ell e faifoit de rrifies 
p1amte-s, 1es fielines ne l'etoient pas 
moins : il s'approchoit des fenetres 
le plus qu 'i l pou voit, pour regarder 
dans les chambres; mais la crainte 
que Truitonne ne l'apperdl.t & ne fe 
doutit que c'etoit lui, l'~mpechoit 
de faire ceq u 'il auroit voulu: 1l y va 
de ma vie' di[oit-il en lui mem~! 
il. ces mauvaifes Princeff'es decou­
vroient ou je fuis, elles voudroient 
fe,en:Jer; il faudroitquejem'eloi· 
!:n:1tie~ou que je fuife e.x_pofe aux der­
Li-rs dangers. Ces raiions !'oblige-

rent 
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rent ~ garder de grandes mefures, & 
d'ordinaire il ne chantoit que la nuit. 
On a voit plante vis a vis de la fenetrr 
ou Florine fe mettoit,un cipres d ·une 
hauteur prodigieufe, l'Oifeau Bleu 
vmt s'y percher; il y fut a peine, qu'i.l 
entendit une perfonne qui fe plai­
gnoit:Souffrirai-je encore long-terns,. 
clifoit· elle? la mort ne viendra.t-elle 
point a mon fec..ours ? Ceux qui la 
craignent ne la voyent que trop tot; 
je la defire, & la cruelle me fuit: Ah, 
bar bare Reine 1 que t'ai- je fait ·pour 
me retenir dans une captivite {i af­
freufe? N'as-tu -pas aifez d'autres en­
droits pour me defoler? Tu n'as qu'a 
me re-ndre temoin du bonheur que 
ton indigne Fille goute avec le Roi 
Charmant! L'Oifeau Bleu n'avoit pas 
perdu _ un mot de cette plainte : ll 
t:n dcmeura :G. furpris qu'il atten­
dcit le jour avec la derniere impatien­
ce pour voir 1a Dame affiigee; mais 
avant qu·it vinfl elle avoit ferme fa 
fenetre, & s'etoit retiree. 

L'Oifeau curieux ne manqua pas· 
de revenir la nu~r-fuivante; il faifoit 
clair de Lune, il vit une Fitle ala fe­
netre de I a Tour qui commen~oit fe3 
regrets: Fortune , difoit-elle, toi 

E 6 qui 
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qui me :flatois de regner, toi qui m'a­
'~ ois rendu l'amour de mon Pere; 
~e t'ai-je: fait pour me plongcr tout 
d'un coup dans les plus ameres dou­
leurs? EH-ce dans un age auffi tendre 
que le mien qu'on doit commencer a 
reifentir ton inconfl:ance? Reviens, 
bar bare, reviens s'il eft poffible; je 
te demande pour toutes faveur~ de 
terminer rna fatale defl:inee. L:Oi­
feau Bleu ecoutoit; & plus il ecou­
toit, plus il fe pcrfuadoit que c'etoit 
fon aimable Princeife qu-i fe pla.i­
gnoit; ill ui dit: Adc:nable Florine, 
rnerveille de nos jours ! pourquoi 
voulez- vous finir fi promtement les 
votres? Vas rnaux ne font point fans 
rernede. He! qui me parle, s'ecria­
t-elle cl'une maniere ft confolante ? 
Un Roi malheureux, re-prit l'Oi. 
feau, qui vous airne, & ·n'aimera ja­
mais que vous. Un Roi qui m'aime, 
ajouta-t-elle! Efl:-ce ici un piege que 
me tend mon ennemie? Mais au 
fonds, qu'y gagnera-t-dl.e? Si elle 
cherche a d~ouvrir mes- fent1mens, 
je fuis pd~te de lui en faire l'aven. 
Non, rna Princeife, repondit-il, l' A­
mnnt 'l ui-vous parle n'efi point capa­
k?le ae vous trahir: En a-chevant c~s 

mots,_ 
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ots, il vola fur la _fenetre. Flori­
e eut d'abord grand' p~:cro'un Oi-
eau ft extraordinaire , qui parloit 
vee autant d'efprit que s'il avoit ete ' 

homme, .quoi qu'il confervat le petit 
fen de voix d'un Roffignol; -mais la. 
beaute.de fon plumage & ce qu'illui 
dit la raifura: M 'eff-il · perm is d£ 
vous revoir; rna Princdfe, s'ecria­
t-il? Puis-je gouter un bonheur fi 
parfait fans mourir de joie? Mais he­
las! que cette joie eR troublee par 
votre ·captivite' & l'etat ou la me­
chante Souffio m'.a reduit ~ur fept 
ans ! Et qui etes-vous, charmant 
Oifeau, dit la Princeife en le caref­
fant? Vous avez dit mon nom, ajou­
ta le Roi & vous feignez de ne me 
pas connoitre. OEoi! le plus grand 
Roi du Monde! ~oi! le Roi Char­
~ant., dit la J_>ri~ceife, feroit le pe­
tit Otfeau que je ttens! 'Helas, belle 
Florine., il n'dt que trap vrai, re­
prit-il! & fi quelque chafe m'en peut 
confoler, e'eR: que j'a-i .prtfere cette 
peine a celle de renoncer a la paffion 
que j'ai pour vous. Pour moi, dit 
Florine t Ah ,_ ne cherchez point a 
me tramper! je f~ai, je f~ai que vous 
avez. epoufe Truitonne; j'ai recon-

nu 
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nu v&tre anne:m a fon doigt) je l'ai 

-; vue toute brillante des diamans que 
vous lui avez donnez: elle eft venue 
m'infulter dans rna trifle prifon,char-­
gee d'une riche Couronne & d'un 
Manteau. Royal qu'e lie tenoit de vo­
tre main, pendant que j'etois chargee 
de cha.lnes & defers. 

Vous avez vu Truitonne en cet e­
quipage, intcrrompit le Roi! fa Me­
re & eVe ont ofe vous dire que ces 
joyaux venoient de moi! 0 Ciel! eH:­
il poffible que j'entende des menfon­
ges fi affreux, & que je ne pui.ffe m'en 
venger auffi-tot que je le fouhaite? 
S~achez qu'elles ont voulu me dece­
voir; qu'abufant de votre nom, elles 
·m'ont engage d'enlever cette laide 
'Truitonrie: Mais auffi -tot que je con­
nus mon erreur je voulus l'abandon­
ner, & je choifis enfin d'etre Oifeau 
· Bleu fept ans de fuite, plutot que de 
manquer a la fide lite que je vous ai 
veiiee. 

Florine avoit un plaifir fi fenfible 
d'entendre parler fon aimable A­
mant, qu'elle ne fe fouvenoit plus­
des malh~urs de fa prifon. OE.e ne 
lui dit-elle pas pour le confoler de fa. 
trifle avanture, & pour le perfuadcr 

qu ·elle 
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u'elle ne feroit pas moins pour lui 
u'il avoit fait pour elle? Le jour pa­
i!foit, la ph1part des Officiers eto-

'ent deja levez, quel'Oifeau Bleu & 
la Princeffe parloient encore enfem­

le; ils fe feparerent avec mille pei­
.nes,apres s'etre promis que toutes les 
nuits ils s'entretiendroient ainu. 

La joie de s'etre trouvez cto\t ii 
extreme, qu'il n'efl: point de termes 
capables de !'ex primer; chacun de 
fon cote remercioit l'Amour & b 
Fortune : Cq>end~mt F lorine s'in­
quietoit pour l'Oifeau Bleu: ~i le 
garantira des Ch:dieurs_,di foit-eHe,ou 
tle la ferre aigue de quelque Aigle, 
ou de'quelque VautotH affame,qui Je 
mn:ngera: avec autant d'.apetit que fi 
ce n·etoit pas un grand Roi? 0 Ciel!. 
<que deviendrois-je fi fes :plumes le­
geres ~fines pou:ifees par le vent ve­
noient Jufques dans rna prifon m'a· 
noncer le defafhe que je crains? Cet­
te penfee empecha Ia pauvre Prince[­
fe de fermer les yeux; car hHs que 
l'on ::time, les illuiions paroi li~nt des 
veritez; & ce que l'on croiroit im-

' poffible dans un autre tems, femble 
1 aife en ceiui~la: d e fo rte qu'elle pa!fa 

le jour a pleurer, jufqu'a C,:e C!UC l'heu­
rc 
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re fut: venue de fe mettre a [.4 fene 1~e' .. 

Le Charmant Oife<tu cache dans le 
creux d'un arbre, avoit ete tour le 

-jour ocupe a penfer a fa belle Prin­
ceife: ~e je fuis content, difoit-i1, 
d~ l'avoir retrouvee! qu'elle dt en­
gageante! que je fens vi vement les 
bontez qu'elle me tem01gne! Ce ten. 
dre Amant comiJtoit jufqu'aux moin­
d~es momens de la penitence qui 
l'empechoit de l'epoufer ,. & jamais 
l'on n'en a defire la fin avec plus.de 
paffion. Comme il vouloit faire a 
Florin.e toutes les ga1anteries dom il 
tttoit capable, il vola jufqu a Ia Ville 
Capitale de fon Royaume; il fut a 
fon Palais, il entra dans fon Cabinet 
par une vitre qui etoit caifee; il prit 
oes pendants d'o'reilles de diaman$, 
:6. parfaits & fi beaux, qu'il n'y en 
avoit point ·au monde qui en appro­
chaifent;illes apporta le foir a Flori­
ne,& la priade s'en parer: rY confen .. 
tirois, lui dit-elle, fi vous me voyiez 
le jour; mais puifque je ne vous par-­
]e que ·la nuit je ne les mettrai pas. 
L'Oifeau ·, lui promit de prendre£ 
bien fon terns, qu'il viendroit a la 
Tour a l'heure qu'elle· voudroit: 
Auffi-tot ~llc mit les pendants d'o.­

reil-
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reilles,& 1a nuit fe paffa a caufer coin· 
me s'etoit paffee !'autre. 

Le lenoemain l'Oifeau Bleu re­
tourna dans fon Royaume , il fut a 
fon Palais, il entra dans fon Cabinet 
par Ia vitre rompue, -il en apporta les 
plus riches bracelets que l'on-eftt en­
€ore VUS: iL~ etoient d'une feule eme­
raude taillee en facettes, creufee par 
le milieu , pour y paffer I a lJ,}{lin & le 
bras. Penfez-vous, lui dit la Prin­
celfe, que rnes fentimens pour vous 
ayent befoin d'etre cultivez par des 
prefens? Ah , _que vous les conno1-
triez -mal ! Non, Madame, repli­
qua-t-il, je ne croi pas que les baga­
telles que Je vous offre foient neceflai­
res pour me conf~rver votre tcndref­
fe: mais la mienne fer9it bleJiee fi je 
negligeois aucune ocafion de vous 
marquer mon attention, & q uand 
vous ne me voyez p.oint, ces petits 
bijoux me rapelent a v6tre fouve­
jnir. Florine lui dit la-deffus mille 
chofes obligeantes' aufquelles il re-
pon_dit par mille autres qui ne l'e-

ltoient pas mains. 
La nuit fuivante l'Oifeau amou­

reux ne manqua pas d'aporter a fa 
' B~lle, une m.ontre d'une grandeur 
' f~llfonnable' qui etoit dans une per· 
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le: l'excellence du travail furpaffi it 
celle de la m1tiere. ll eft inutile cle 
me regaler d'une montre, dit-elle 
galamment; ou:md vous etes cloiune 
ae moi, les h~ures me paroifi~nt f~ns 
fin; quand vous etes avec moi, ellcs 
paiient comme un fong_e: ainfi je ne 
puis leur donnPr une JUfie mefi1re. 
Helas, ma Princeffc ) s'rcri1 l'Oi­
feau Bleu! j'en ai la merne opit i m 
que vous; & je fuis perfu1de CJ' e je 
rencheris encore fur fa delicatcffe. A 
pres ce que vous fouffrez pour me­
conferver votrecceur' repliqua-t-el­
le, je [uis en etat de croirr: que ous a­
vez porte l'amitie & l'eflime auffi 
loin q u'elles peuvent aller. 

Des que 1e jour paroi8.oit, 1'0i­
feau va\oitdans \e fond de [on arbr~, 
ou des fruits lui fervoient de nouritu. 
re; q uelq uefois encore il chantoit de 
beaux airs; 1':1 voix ravifloit les p1f­
fans; ils l'entendoient & ne VO\'Oit'nt 
perfonne: auffi-tot jl etoitcone'lu qu 
c'etoit des efprits. <:Sette opinion de­
vim {i commune que l'on n'ofoit en­
trer dans 1~ bois; on rapor oit mille 
avantures fabuleufes qui s'y etoient 
palfees, & 1a terreur f~enerale fit Ia 
furete particulier~ de l'bifeau Blcu. 

ll ne fe paifoit aucun jo tr qu'il ne 
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it un prefent a Florine; tan tot d 'un 

colier de perles, ou de bagues de 
plus brill antes & des mieux mifes en 
a:uvre, d'attaches de diamans , de 
poin~ons, de bouquets rlc p1erreries 
qui imitoient la couleu.r des fleurs; 
({e livres agreables) de medailles; 
enfin, elle avoit un-anus rle richeffes 
1t'rveilleufes: elle ne s' l" n pa.ro it j:1. · 
a is que la nuit pou~· plaire au Roi ; 

& le jour n'ayant poiut d'endroit a 
es mettre, elle les cachoit foigneu­
ernent dans fa pailb!fe. 

Deux annees s'ecoulerent ainfi fans 
ue Florine fe plaignit une feule 

ois de fa captivite. Et comment 
'en feroit-eUe plainte? Elle avoit Ia 
at is fJ.8:ion de parler toute 1a nuit ace 
u'elle amoit; il ne s'eH jarnais tant 
it de jolies chofes . . Bien qu'il ne vlt 
erfonne, & C} ue i'Oifeau pa{fa.t le 
our dans le creux d'un arbre, il:~ 
voient mille nouveautez a fe racon-
er; Ia matiere etoit inepui!:1ble, leur 

:ceur & leur efprit fourniffoit abon­
amment des fujets de converl.1.tion. 
Cependant la malicieufe Reine 

qui la retenoit fi cruellement en pri­
.on, faifoit d'inutiles efforts pour 
narier Ttuitonne; elle en voyoit des 

Am-
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Amba{fadeurs !a propofer a tous"les ... 
Princes dont elle connoif.foir le nom:t 
des,qu'ils arrivoient on \es congedioit 
brufquement. S'il s'agi:ffoit de l~P 
Prince:ffe Florine, vou-s feriez re~us 
-aveo joye, leur difoit-on; mais pour· 
Truitonne elle peut demeurer vefl:a-• 
le,fansque perfonne s'y oppo[c. Aces; 
nouvelles, fa Mere & elle s'empor~· 
toient--de co1ere contre l'innocente· 
Prihte:ffe qu'eltes perfecutoient : 
~oi! malgre fa captivite cette arro­
gante nous traverfera, difoient ellesh 
~el moyen de lui pardonner les 
mauvais tours qu'elle nous fait? n. 
faut qu'elle ayt des corr-efp-ondances 
fecretes dans Ies Pai·s etrangers; e'eR:" 
tout au moins une criminelle d'Etat, 
traitons-la fur ce pied, & cherchons 
tol!s Iss moyens p0ffibles ck la con­
vamcre. 

Elledinirent leur Confeil fi tard, 
qu'il etoit plus de minuit lors qu'elles 
refolure t de monter dans la Tour 
pour 1 interroger. Elle etoit -avec 
l'Oifeau B1eu a la fenhre, pan~e de 
f~s pie~reries, coeffee de fes beaux 
cheveux, a ve.c un foin qui n'efl: pas 
naturel aux perfonnes affiigees: fa 
chambre & foa lit etoient jon chez de. 

fleurs, 
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· eurs, & quelques pafl:iHes d'E.fpa~ 

e qu'elle venoit de bruler, repan­
oient une odeur excellente. La Rei~ 
e ecouta ala porte ; elle crut en ten~ 
re caanter- un.air a deux parties, car 
lorine avoit -une voix prefque cele­

te; en voici.les paroles qui lui paru­
ent tendres. 

ue n8tre fo.rt eft depl•ra/Jle, 
.~t que no us fou.lfrons de -tDurment 
our nous aimer tr.o-p conflamment! 
air c'eft en·· vain qu'on nous.acca--_ 

ble, 
Malgre nos criiels ennemis 

os creurs fero.nt toujours unis . 

. ~elques foupirs finirent leur p.e~ 
t1t concert. 

Ah, rna Tniitonne , ·nous fom­
mes trahies, s'ecria Ia Reine en ou· 
vrant brufquement laporte & fe jet~ · 
tant dans la chambre! <1!Ie devient 
Florine a cette ·vue ~ Elle pou!fa 
~romtement fa petite fenetre, pour 

onner le terns a 1 Oifeau Royal de 
s'envoler: Elle etoit bien plus occu­
pee de fa confervation que de Ia fien­
ne pro pre; rnai.s il ne fe fentit pas la 

for 
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.force de s'doigner: fes yeux per~~ms 
lui avoient d'ecouvert le peril ou fa 
Princeffe etoit expoG:~e; il avoit vu la 
Reine & Truitonne; quelle afflic­
tion de n'etre pas en etat de defendre 
fa Maitrdfe! EHes s'approcherent 
d'ellecommedesfuries qui vouloient 
la devorer: L'on f~ait vos. intrigues 
contre l'Etat; s'ecria la Reine; ne 
Eenfez pas que votre rang vous fauve 
aes chatimens que vous meritez. Et 

. aYec qui, Madame, repliquala Prin­
ceffe? N'etes-vous pas rna Geoliere 
depuis deux ans? Ai-je vu d'autres 
perfonnes que celles que vous m ·avez 
envoyees? Pendant q u'elle par1oit, 
la Reine & fa Fille l'examinoient a­
vec un~ [urprife fans pareille; fon 
admirable beaute & fon extraordi­
na.ire parure 1es e'blouiffoit. Et'd'ou 
vous ~ient, Madame, dit la Reine, 
ces pierres_ qui brillent plus que le

1 
Soleil ? N ous ferez-vous accroire! 
qu· il y en a des mines dans cette 
Tour ? Je les ai trouvees , repli­
qu~ Florine_; c' fl: tout ce_ que j'er. 
f~a1. La Reme la ~agardo1t attenti­
vement pourpenetrer Jufq ues au fonc 
de fon cceur ce qui s'ypaffoit. _·rou; 
ne fommes pas vos dupes, dit-elle 

vou 
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ous penfez nous en faire accroire: 

~'lais , Princeife , nous fcavons ce 
ue vous faites depuis le rna tin juf­
UG-8 au foir: on vous a donne tous 
es bijoux dans la feule vue de vous 
bliger a vendre.le Royaume de vo­
re Pere. Je ferots fort en etat de le 
ivrer ' repondit-dle ' avec un 
our ire . dedaigneux: une Prince:!fe 
nforturlee qui languit dans les 
ers clepuis fi long' tems, peut beau-

·oup dans n'n cpmplot d'e cette natu­
e! Et pour qui done, reprit laReine, 
tes-vous codfee com me une petite 
oq uette ~ votre chambre efl: pleine 
'odeurs' & votre perfonne fi ma­
nifique, qu'aa milieu de la Cour 
ous feriez moins paree? J'ai af.frz de 
ifir, rlit la Princeife, il n'efl: p.as 

xtraordinarre que j'en donne quel­
ues mom ens a m'habil1er; j'en paife 
nt d'autres a pleu-rer mes malhe-urs, 

ue , ceux-Ia ne font pas a me repro­
iher .. Ca, ~a, voyons, dit Ia Reine_, {i 
1:::tte mnocente perfonne n'a pomt 
ue1que Traite fait avec les ennemis. 
IIadame, fongez,dit la Princeife, que 
es efprits qui volent en l'air me font 

1tvorab1es.Je croi,dit la Reine outree 
e colere, que les Demons s'interef­
~nt pour vous; mais malgre eux vo-
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· tre Pere fia.ura fe fair~ jufl:ice: Pluta 
Eiel, s·ecria Florine, n'avoir a era in 
ore que la fureur demon Pere! Mai 
la votre, Madame, eft plus terrible. 

La Reine la quitta, troublee d 
tout ce qu'elle venoit de voir & d'en 
tendre; elle tint confeil fur ce qu'el 
le dcvoit faire contre la Princeife; o 
lui dit, que fi guelque fee ou quel 
que Enchanteur la. .prenoit fou 
fa protection , le vra1 fecret pou 
les irriter feroit de lui fain~ de nou 
velles peines, & qu'il feroit mieu 
d'dfayer de decouvrir fon intrigue 
La Reine approuva cette pen fee; ell 
envoya coucher dans fa chambre une 
jeune Pille qui contrefaifoit l'inno. 
ceate: elle eut ordre de lui dire qu'o 
la mettoit au pres d'elle pour la fervir 
Mais quelle apparence de donne: 
dans un paneau fi groffier? La Prin 
ceffe la regarda com me fon Efpionne 
l'on n'en peut reifentir une douleu 
plus violente: ~oi! je ne parlen1 
rlus a cet Oifeau qui m'efr fi cher, di 
foit-elle ! ll m'aidoit a fupport~ 
mes malheurs, je foulageois les :Gen~ 
notre tendreife nous fuffifoit: ~ 
va-t-il flirc : ~e ferai-je moi-rn( 
me ~ En penfant a toutes ces ch< 

fe: 
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es, elle verfoit des ruiffeaux de b r­

es. 
E1le n 'ofoit plus [e mettre a 1a pe­

ite fenetre, quoi-qu'elle l'entendiit 
ol6ger autour: elle mouroit d'en · 
ie de lui ouvrir; mais elle cr::tignoit 
'expofer la vie de ce cher Amant: 
lle p·a.ffa un mois entier f.-:.ns parol~ 
re , l'Oifeau Bleu fe defefperoit: 
uelles plaintes ne faifoit~ii pas? 

-·omment vivre fans voir fa Princef­
e? n n'avoit jarnais mieux reifenti 
es maux d·e l'abfence, & ceux de fa 
etamorphofe; il ch·erchoit inutile ~ 
ent 'des'·remedes a l'un & al'autre: 

.pres s'etre creufe Ia the il ne trou­
roit rien qui le foulageat. 

L'Efpionne de la Princdre qui 
eiUoit jour & nuit depuis un mois, 
e fentidi accablee de fomm~il qu~en­
·n elle s'endormit profondement; 
lorine s'en apper~ut, ·elle ouvrit fa. 
etite fenetre, & di t : 

ifoau r:B leu couleur du ·tems, 
Vole a moi promternent. 

Ce font-la fes propres termes, auf• 
uels l'on n'·a voulu rien changer. 
/Oifeau les entendit fi bien, qu'il 

Tom. I. F vint 
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vint promtement (ur la fenetre: ~el· 

le joie de fe _revoir! Qy'ils a voient de 

chofes a fe dire! Les amitiez & Ies 

protefl:ations de fide lite fe renouvel­

lerent mille & mille fois: La Prin­

ceffe n'ayant pu s'empecher de repan­

dre des Jarmes, fon Amant s'atten­

drit beaucoup, & I a confola de fori 

mieux. Enfi n 1 'heure de fe quitter e­

tant venue, fans que Ia Geoliere fe 

fut reveilh~e' ils fe dirent l'adien du 
monde le plus touchant. Le lende­

main encore l'Efpionne s'endormit, 

la Princeife fe mit diligemment a la 

fenetre, puis elle dit comme la pre-

miere fois : · 

Oifeau Bleu couleur du tems, 

Vole g, moi promtement. 

Auffi-tot l'Oifeau vint, & la nuit 

fe paffa com me l'autre, fans bruit & 
fans . eclat, dont nos A mans etoient 

ravis: ils fe flattoient que Ia furveil­

lante pre,ndroit tant _de p!aifir a dor. 

mir, qu elle en [ero1t autant ~o~te.s 

les nuirs: effecbvement la tro1fieme 

fe paifa encore tres-heureufement: 

mais pour c lle qui fuivit, la dormeu. 

fe ayant entendu quelque bruit', ellc 
ecou 



B L E U. 123 
ecouta fans faire fembl ant de rien) 
puis elle regarda de fon mieux, & vit 
au clair de la Lune le plus bel Oi(e?.u. 
de l'Univers, qui parloit a la Prin­
ceffe,qui la carelfoit avec fa patte, qui 
I a beq uetoit dGucement: en fin elle 
entendit plufieurs chofes de leur con­
verfation , & demeura tres-etonnee; 

1 car l'Oifeau parloit comme un A­
mant, & la belle Florine lui repon­
doit avec tendreffe. 

Le jour parut, ils fe dirent adieu; 
& comme s'ils euffent eu un preffen-

1 timent de leur prochaine difgrace, 
ilsfe quitterent a vee ~ne peine extre­
me: b. Princdfe fe ]etta fur fon lit 
toute baignee de fes larmes, · & le 
Roi retourna dans le creux de fon ar­
bre. Sa Geoliere courut chez Ia Rei­
ne, elle lui apprit tout ce qu'ell~ 
avoit vu & entendu: La Reine en­
voya querir Truitonne & fes Confi­
dentes: elles raifonnerent)ong-tems 
enfernble, & conclurent que l'Oi­
[eau Bleu etoit le Roi Charrnant~ 
\Quel affront, s'ecria la Reine! ~el 
'ol.ftront ·, rna Truitonne! Cette info_ 
: lente Princelie que je croyois fi affii_ 
.gee, jouiffoit en repos (fes agreables 
converfations de n'Otre ingrat! Ah! 

F z. je 
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je me vengerai d'une maniere -G fan. 

glante, qu'il en fera park. Truiton­

ne la pria de; n'y perdre pas un rno~ 

n1ent. Et comme eile fe croyoit plus 

intere!fee dans l'affaire que la Reine, 

e1le mouroit de joye lors qu'elle pen­

foit a tout ce qu'on feroit pour defo­

kr 1' Amant & la MaitreLfe. 
La.Reine renvoya l'Efpionne dans 

la Tour, elle lui or.donna de ne temoi~ 

gner ni foup~on, ni curiofite,& de pa­
roitre plus endormie q u'a l'ordinai · 

re: Elle fe coucha de bonne heures 

elleronfla de ion mieux; & la pauvr 

Princeffe de~ue ouvrant la petite fc 
netre s'ecria, • 

Oifeau B/(U ceuleur du tems, 

Vole a moi promtem~m. 

Mais elle l'apella toute h nuit inu­

tilernent, il ne parut point; car 1: 

mechante Reine avoit fait atache. 

au Cipres des epees, des couteaux 

des rafoirs, des poignards : & lor 

qu'il- vin t a tire d'a1les s'abattre de! 

[us, ces armes rneurtrieres lui cou 

perent les pieds, il to mba fur d'au 

tres qui lui couperent les ailes; & er. 

fin tout perce, fe fauva avec mille pe 
m 
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n es jufq u'a fon arbre, laiffi.nt une Ion. 
gue trace de fang. 

C2Ee n'etiez·vous-la, belle Prin­
ceife, pour foulager cet 01feau Ro­
yal-? Mais elle feroit morte, fi elle 
l'avoit vu dans un etat u deplorable! 
11 ne vouloit prendrt?aucun foin de fa 
vie, perfuade que c'etoit Florine qui 
lui .avoit fait joiie~ ce mauvais tour. 
Ah, barb are; -difait-il doulourru- , 
fement :! dt-ce ainfi ·quetu pa!es la 
paffion la plus pure &la plus ter.Jre 
qui fera jamais ? Si· tu voulois rna 
mort ., que ne me la demandt>is-tu 
toi-meme ~ ·elle m'auroit .etc c~ere 
de tamain! Je venois te trouver avec 
tant d'amour& de confia.nce, je fouf­
rois pour toi, & ·ie fouffroisfans nr,e 

plai.ndre! ~oi! tu m'as facrifie a la 
~us nuelle ~es Femmes! -Elle e.t4,it 

notre ennem1e commune; tu v1ens 
de faire ta paix. a roes depen~: c'efi . 
toi, .Florine, e'eR toi qui me poignar- · 
des! tu as emprunte la main de Trui­
tonne,& tu l'as condui.te jufques dans 
mon fein! Ces funefl:es idees l'acca­
blere:~t a tel :point qu'il -refolut de 
mounr. 

Mais fon ami l'Em:hanteur, qui . 
?.V-ui-t vu r~ven ir chez lui les Gre-

F 3 noiiil~ 
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nouilles volantes avec le Chariot, 
:f:1ns que· le Roi parut, fe mit ii en 
peine de" ce qui pouvoit lui etre ar­
rive, q u'ii parcourut huit fois toute 
la Terre pour le chercher, fans qu'il 
lui flit poffible dele trouver. II fai~ 
foi t fon neuvieme tour, lors g u 'il paf­
fa dans le Bois ou il etoit : & felon 
lP.s regles qu'il s'etoit prefcrites, il 
fonna duCor affez long-terns, & puis 
ii cria cinq foi~ de toute fa force: 
Roi Charmant, Roi Charmant, ou 
etes vous? Le Roi reconnut la voix 
de fon meilleur ami :A pro chez , lui 
dit-il, de cet arbre, & voyez le r:Hd­
heureux Roi que vous cheritiez no:ie 
dans fon fang. L'Enchanteur tout 
furpris regardoit de tous cotez fans 
rien voir: Je fuis Oifeau Bleu, dit le 
Roi, d'une voix foible & languif­
fante. A ces mots l'Enchanteur Ie 
trouva fans peine dans fon petit niq: 
Un autre que lui auroit et~ etonne 
plus qu'il ne le fut, ma1s il n'ignoroit 
aucun tour de l'art N ecromancien: 
il ne lui couta que quelques paroles 
pour arreter le iang qui couloit en­
core; & a vee des her be qu'il trouva. 
dans 1 e Bois, & fur lefq uelles il di t 
deux mots de Grimoire, il guerit le 

Roi, 
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Ro1, auffi parfaitement que s'il n'a­
voit pas ete bleife. 

n le pria enfuite de lui apprendre 
par quelle avanture il etoit devenu 
Oifeau, & qui l'avoit ble!fe fi cruel­
lement. Le Roi contenta fa curiofite: 
illui dit que ~'etoit Florine qui avoit 
decele le myflere amoureux des vifi­
tes fecretes qu'illui rendoit, & que 
pour faire fa paix avec la Reine, elle 
avoit confenti a lai{fer garnir le Ci­
pres de poignards & de rafoirs· par 
lefquel.s il avoit ete prefque hache: il 
fe recria mille fois fur l'mfide1ite de 
c2tte Pr~ncdfe, & dit qu'il s·dl:ime­
roit heureux d'etre mort avant guc 
d.'avo1r connu fon rnechant c~ur. Le 
Magicien fe de,haina contre-elle & 
coatre toutes les femmes; il confeil· 
la au Roi de l'oublier: Quel malheur 
feroit le VOtre, lui dit-iJ, fi VOUS etiez 
capable d'aimer plus long-terns cetfe 
ingrate ! apre.s ce qu'elle vient de 
vous faire l'on en doit tout craindre. 
L'Oifeau Bleu n'en put demeurer 
d.' accord , il aimoit encore trop che­
rement Florine; & l'Enchanteur qui 
connut fes--fentimens, malgre le foin 
qu ' il prenoit de les cacher, lui dit d'u­
ne maniere agreable : 

F 4 .Ac-
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Acabtld'un cruel malheur, 
En vain l'on parle & l' o'n raifonne, 
On_n'ecoute que fa dauleur, 
Et paint les confeils qu'on nous don­

ne. 
I! faut laijferfaire le tems ,· 

Chaque .chofe a Jon point de vue·; 
Et quand l'heure n' eft par venue·, 
On fe tourmn:te vainement. 

Le Royal Oifeau en convirit, & 
pria fan ami de le porter chez lui,~ 
dele mettre. dans une cage ou il fut a 
couv.ert de la patte du•chat,& de tou­
te arrne meurrriere: Mais;lni dit l'En­
chanteur, demeurerez-vous· encore 
cinq ans dans un hat £..deplorable & 
{i peu convenable a vos affaires & a. 
votre dignite? car enfin, vous avez des 
ennemis qui foutiennent que vous. 
etes mort j il-s veulent envahir votre 
Roy au me: je era ins bien que vous ne 
l'ayez perdu avant que d'avoir recou­
vre votre premiere forme. N e pour­
rai- je pas,repliq ua-t-il,aller dans man 
Palais, & gouverner tout com me je 
faifois ordinairement? 

0 , 
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0! 6'ecria fon Ami, la chofe efl: 
ifferente! tel qui veut obelr a un 
om me, ne veut pas ob~ir a un Per~ 
oq uet; tel vous craint etant Roi, 
'tant environne ·de grandeur & de 
afte, qui vous: arrachera. toutes les 
lumes vous voyant un petit Oifeau • 

. h, fmmeffe humaine, brillant exte- ­
ieur) s"e·ctia le Roi! encore que tli ne 
g pifies rien pobr le merite &~pour '. 

a vertu) tu 'ne taiifes pas d'avoir des 
en'droits decevants, dont on ne f~~u· · 
ro,it prefque fe defendre !- He· bien, 
c.ontinua·t-il, foyons Philofophes, 
meErif~ns . ce que nous ·ne pouvons 
obteni~ ·,. notr~ parti ne fe·r.a point 
le plus mauvats. Je ne rm: rends ~ 
pas fi -tot, -.dit le Magici~n, j'efpe­
r~ de trouver quelqueS' bons· expe:: 
d1ens. 

Flo'ripe,Ja trifie Florine, defefp·e · 
ree de ne plus voir le Roi, paifoit les 
jours & les nu.it~ a fa,fehette, repetant 
fans cdl'e: 

Oi{eau Bleu couleur du fems-; · 
Vole a moi promtement. 

[-.a prefence de· fon ·' Efpionne ne 
Pen empechoit p·oint 5 [on defefpoir 

F 5- etoit 
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etoit ~el qu'~lle ne menageoit plu 
rien. Cl!!'etes-vous devenu, Ro 
Charmant, s'ecrioit-dle? Nos com­
muns ennemis vous ont-ils fait ref­
fentir les cruds effets de leur rage? A_ 
Vez- VOUS ete facrifie a leurs fur~urs 1 

Hefas! he1as! n'etes-vous plus? N~ 
dois-je plus vo4s voir? Ou fatigue de 
mes malheurs, m~.avez-vous aban­
donnee ala durete demon fort? QEe 
de larmes, que de fanglots fuivoient 
fes tendres plaintes! que lc:s heures 
etoient devenues longues -pat l'ab­
fence d'un Amant f1 aimable & fi 
cher! La Princeife abattue, malade, 
maigre & changee, pouvoit a peine fe 
foutenir;elle etoit perfuadee que tout 
ce g u 'il y a de plus funefle etoit arrive 
au Roi. 

La Reine & Truitonne triom;_ 
pho-ient ; 1a vengeance leur faifoit 
plus de plaifir que l'offenfe ne leur 
avoit fait de peine. Et au fonds, de 
quelle offenfe s'agiifoit-il? Le Roi 
Charmant n'avoit pas voulu epoufer 
un petit monftre qu'il avoit mille fu­
jets de ha!r. Cependant le Pere de 
Florine qui devenoit vieux, to mba 
rna lade & mourut; la fortune de la 
mechante Rein~, & de fa Fille chan-

g ea. 
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ge,a de face' elles etoient regardees 
comme des Favorites, qui avoient 
abu!e de leur faveur: le Peuple mu. 
tine courut au Palais demander la 
Princeffe Florine, la reconnoiifant 
pour Souveraine. La Reine irritee 
voul ut traiter !'affaire a vee hauteur; 
elle parut fur un Balcon & mena~a les 
mutins: En meljl1e terns la fedition 
devint generale; on enfonce les por­
tes de fon apartement, on le pill~ 
& <?n l'aifomme a coups de pierres: 
Truitonne s'enfuit chez fa Marraine 
la Fee Souifto, elle ne couroit pas 
moins de. danger que fa Mere. 

Les Grands du Royaume s'aifem­
b1erent promtement , & monterent 
a la Tour ou 1a Princeife etoit fort 
malade: Elle ignoroit la mort d~ [on 
Pcre & le fupplice de fon ennemie. 
Qyand elle entendit tant de bruit, 
elle ne . douta pas qu'on ne vinfl: la 
prendre pour la faire mom·ir 5 elle 
n 'en fut point effrayee, la vie lui etoit 
odieufe depuis qu'elle :wait perdu 
!'Oifeau Bleu. Mais fes fujets s'etant 
Jett$z a fes pieds ' lui aprirent le 
changement qui venoit d~arrivcr a fa 
fortune; elle n'en fut point emue' ils 
la porterent dans fon Palais, & la cou­
ronnerent. Les 
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Les fuins infinis que l'on prit de[~; 

fante, & l'envie qu'e11e avoit d'aller , 
cherche:r l'Oifeau Bleu , . contribue.:. 
rent beaucoup ala retablir,& lui don­
nerent bien-tot affez de force pour 
nommer un Confeil , afin d'avoir­
foin de fon Royaume en fon abfence; 
puis elle prit pour des mille millions 
de pierreries, & elle partit une nuit 
toute feule, fans que perfonne f~ut ou 
elle al-lo}t. 

L'Enchanteur qui prenoit foin des 
a£faires du Roi Charmant, n'ayant 
pas affez de pou voir pour detruire 'e 
que Souffio avoit fait, s'avifa de l'al­
ler trouver, & de lui ·propofer quel­
que accommodement, e11 faveur dl! 
quel elle rendroit au Roi fa figure na;­
turelle ; il prit les Grenoiiilles, & 
vola chez la Fee qui caufoit dans ce 
moment avec Truitonne. D'un En­
chanteur a une Fee il n'y a que la. . 
main , ils fe connoi!foient depuis-. 
cinq ou fix cens ans, & dans cet efpa­
ce de terns ils avoient ete mille fois 
b ien & mal enfemble. Elle le re~ut 
rres-agreablement : QEe veut mon 
Compere, lui dit-dle ~ ( c'dt ainft 
']ll'ils fe nomment- tous:) y a:t·1l 
quelque chofc pour fop fervi .ce qui 

di-



B L E U. 13! 
~pen de de moi? Oiii, ma Comme­
~, dit le Magicien, vous pouvez tout 
our rna fatisfaB:ion ; il s'agit du 
eilleur de mes am is, d'un Roi que 

ous avez rendu inforturH~. Ha, ha, je 
ous entends, Cornpere,s 'ecria Souf. 

iio, j'en fuis fachee,mais il n'y a point 
de grace a efperer pour lui,s,il ne veut 
epoufer rna Filleule; la voila belle & 
jolie, comme vous voyez: ~'il fe 
confulte. 

L' Enchanteur penfa demeurer 
muet; tant illa trouva.Jaide; cepen­
dant il ne pouvoit fe refoudre a s'en 
aller ~ns regler quelque chofe avec 
elle, parce que le Roi avoit couru 
mille rifgues depuis qu'il eroit en 
cage: le clou qui l'acrochoir s'etoit 
rornpu' la cage etoit tombee, & fa 
Majefie emplumee fouffrit beaucoup 
de cette chute; Minet quifetrouva 
dans la chambre lorfque cet accident 
arriva, ~ui donna .un coup "de griffe 
dans 1 'cetl, dont 1l pen fa etre bor­
gne. Une autrefois on avoit ou.blie 
de lui donner a boire ; il alloit le 
grand chemin d'avoida pepie,quand 
{)ll l ·cn garantit par q uelque goute 
d'eau, Un petitcoquindeSinges'e­
tant echape, attrapa fes plumes au 

tra_ 
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travers dc:sbarreaux de la cage, & il 

l'epargna aufi1 peu qu'il auroit fait un 

Geay ou un Merle. Le pire de teut 

cela ' c'efl: qu'il etoit fur le point de 

perdre fon Royaume ; fes heritiers 

faifoien-t: tousles ]ours des fourberies 

nouvelles pour ·prouver qu'il etoit 

mort. Enfin, l'Enchanteur conclud a­

vec fa Com mere Souffio, qu'elle me­

neroit Truitonne dans le Palais du 

.Roi Cha.rmant;qu'ellc y demeureroit 

quelques mois, pendant lefq uels il 

prendroit fa refolution de l'epoufer; 

& qu'elle lui rendroit fa figure, quit- l 

te a reprcndre celled 'Oifeau s'il ne 

vouloit pas fe marier. 
La Fee donna des habits tout d'or 

& d'argent a Truitonne; puis elle la 

fit monter en trouffe derriere elie 

fur un Dragon, & elles fe rendirent 

au Royaume de Charmant, q ni ve­

noit d'y arri ver avec fon fidelle ami 

l'Enchanteur: en trois coups de Ba-. 

guette il fe vit le memc gu'il avoit ~­

te, beau, aimable, fpirituel & magni­

fique; mais il achetoit bien chcr le 

terns qu'on diminuoit de fa peniten­

ce! ta feule pen fee d'c.~poufer Trui­

tonne le faifoit fremir; l'Enchanteur 

lui difoit les meilfeures raifons qu'il 
pou-
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ouvoit,elles ne faifoient qu'ti'ne me­

aiocre impreffion fur fon efprit, il e­
oit moins occupe de la conduite de · 
onRoyaum~,quedes moyensde pro· 

longer le terme que Souffio lui avoit 
donne pour epoufer Truitonne. 

Cependant la Reine Florine de­
guifee fous un habit de PaiJanne,~vec 
[es cheveux epars & melez qui ca· 
choient fon vifage, un chapeau de 
Eaille fur la tete, un fac de toile .fur 
fon epaule' commen~a fon voyage, 
tantot a pied, tantot a cheval' tan tot 

i par m~r, tan tot par terre; elle fai­
foit toute la diligence poffible. Mais 

· ne f~achant ou el1e devoit tour.ner fes 
pas , elle craignoit toujours d'aller _ 
d'un cote pendant que fon aimabl~ 
Roi feroit de l'autre: Un jour qu'el'·· 
le s'etoit arretee au bord d'une Fon­
taine, dont l'eau argentee bondi1foit 
fur de petits caillous, elle eut en vie 
de fe laver les pieds, elle s'afiit fur le 
gafon , elle releva fes blonds che­
veux avec un ·ruban, & mit fes pieds 
dans le ruilfeau ; elle tdfembloit a 
Diane qui fe baigne au retour d'une 
Ch;;.ffe: Il paifa dans aet endroit une 
petite vieille toute voutee' appuyee 
fur un gros baton; elle s'arretfl. & lui 

dit: 
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dit : ~e faites;vous-la, rna belle 
Fille, vous etes bien feule? Ma. bon­
ne Mere, dit la Reine, je ne laiife 
r.as d'etre en grande compagnie; car 
_J'ai avec moi les chagrins, les inquie­
tudes & les deplaifirs. A ces mots 
fes yeux fe couvrirent de larmes: 
~oi! fi jeune vous pleurez, dit la 
bonne Femme! Ah, rna Fille, ne 
vous affiigez pas! dites-moi ce que 
vous avez fincerement , & j'efpere 
vous foulager. La Reine le voulut 
bien;.elle lui conta fes ennuis, lacon­
duite que la Fee Souffio· avoit tenue 
clans cette affaire, & en fin comme c:l­
le cherchoit l'Oifeau Bl'eu. 

La. petite Vieille fe redrdfe, s'a .. 
gence, change tout d'un coup de vi­
fage, paroit belle, jeune-, habillee 
fuperbement; & regardant la Reine 
avec un fouris gracieux: Incompara­
ble Florine, lut dit-elle, le Roi que 
vous cherchezn'efl: plus Oi·feau, rna 
Sceur Souffio lui a rendufa -premiere 
figure, il eft dans fon Royaume; ne 
To us affligez point,: vous y arri verez, 
& vous viendrez a bout de votre de­
ffein;voila q uatre ceufs, vous les caffe­
rez dans vos preffants befoins,& vous 
y t-rouverez des fecours qui vou.s fe-

r..ont 
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ont utilcs. En achevant ces mots;elle 
ifparut. 
Florine fe fentit fort confolt~e de 

e qu'elle venoit d'entendre; elle mit 
es ceufs dans fon fac, & tourna fes 
as vers le Royaume de Charm ant. 

A pres a voir marche huit jours & 
uit nuits fans s'arreter, elle arrive 
u pied d'une montagne prodigieufe 
ar fa· hauteur, toute d'yvoire, & ft 
roite q!le l'on n'y pouvoit mettre les 
ieds fans tom her: elle fit mille ten­
atives inutiles, elle gli!foit, elle fe 
atiguoit, & defefper-ee d'un obfla­
le fi infurmontable, elle fe coucha 
u pied de la montagne, refolue de 
'y laiifer mourir. <2Eand ellel fe fou · 
int des ceufs que la Fee lui avoit 
onnez, elle en prit un: Voyons, 
it-elle, fi elle ne s'efi point mo .. 
uee de moi' en me promettant les 

ecours dont j'aurois befoin. Des 
u'elle l'eut caife, elle y. trowva des 

Jetits crampons d'or qu'elle mit a fes 
ains & a fes pied·s. O!!and elle les 

~/ut, elle monta la montagne d 'yvoi­
·e fans aucune peine, car les era m­
ons entroient dedans & l'empe­

·hoient de gliifer. Lors qu'elle fut 
out au haut) eUe eut de nouvelles 

pemes 
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peines pour decendre, toute la val­
h~e etoit d'une feule glace de miroir; 
il y avoit au tour plus de [oixante mil­
le Femme_s qui s'y rniroient avec un 
plaifir extreme; car ce miroir avoit 
bien deux lie>ues de large & fix de 
haut: chacune s'y voyoit felon ce 
qu'elle vouloit etre: La rou!fe y pa­
roi!foit blonde, la brune avoit les 
~heveux no irs) la vieille croyoit erre 
Jeune, la j~une n'y vieilliifoit point; 
enfin tousles defauts y etoient fi bien 
cachez, que l'on y vcnoit des quatre 
coins du rnonde. Il y avoit dequoi 
mourir de rire, de voir l es grimaces 
& les minauderies que la plupart ?e 
ces coquettes faifoient: Cette CJr­
confl:ance n'y atiroit pas rnoins 
d'homrnes , le miroir leur p aifoit 
;t:.!{fi ~ il faifoit paroitre aux uns de 
beaux cheveux, aux autres b taille 
plus haute & mieux prife, l'air martial, 
& meilleure mine; les femmes dent 
ils fe moquoient, ne fe moquoient 
uas moins d'eux, de forte que l'on a­
peloit cette montagne de mille 
noms differens. Perfonne n'etoit ja­
mais parvenu jufques au fomrnet; & 
quand on y vit Florine, les Dames 
pouiferent de longs cris de defefpoir. 

0 

, 
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u va cette mal-avifee,difoient-elks? 
ans doute ·qu'elle a a!fez d'efprit 
our marcher fur notre glace; du pre­
ier pas elte brifera tout: elles fai-

oient un bruit epouvantable. 
La Reine ne fca voit comment fai­

e' car elle voy~lt un grand peril a 
ecendre par la; elle calfa un autre 
uf d'ou il fortit deux pige0ns & un 

har-iot ' qui devint en meme. terns 
ifez grand pour s'y placer commode­
ent; puis les pigeons decendirent 

egerement avec la Reine) fans gu'il 
ui arrivat rien de fa.cheux, elle-lcur 
it: mes petits amis, fi vous vouliez 
e conduire jufquesau lieu ou le Roi 
harmant tient fa Cour, votis n'obli­

eriez pas une ingrate Les pigeons 
ivils & obe'ilfans ne s'arreterent ni 
our ni nuit qu'ils ne fuifent arri vez 
ux port~s ·de la Ville. }'lorine de-
·endit' & leur donna a chacun un 
oux baifer, plus dtimable q u'une 
o ronne. 
0 que le creur lui batoit en en­

rant! elte fe barbouilla le vifage pour 
l'etre point connue; elle demanda 
.ux pa!fans ou elle pourroit voir le 

oi. Qudques-uns fe prirent a rire: 
/" oir le Roi, lui dirent-ils! he que 
-- _ lui 
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lui veux-tu , Mamie-Sou1llon? va; 
va te decraff'er, tu n'as ·pas les yeux 
a!fez bonspour voir untel Monarque. 
:La Reine ne repon~it rien; elle s'e­
loigna doucement, & demanda en-· 
core a ceux qu'elle rencontra, ou · 
elle fe pourroit mettre pour voir 1e· 
Roi. 1l doit venir de main au Tem­
ple avec la Princef.fe Truitonne; lui' 
(lit-on·, car enfin il confent a l'e-. 
poufer. 

CieJ, quelles nouvelles-[ Truiton­
ne, Pindigne Truitonne fur le point 
d'epoufer le Roi ! Florine penfa 
mourir, elle n'eut plus de force pour, 
parler iii pour marcher: elle fe mit· 
fous une porte, afil.fe fur des pie"rres, 
bien cachee de fes cheveux & de fon 
chapeau de paille: Infortun~e que je · 
fuis, difoit-elle! jeviens ici pour aug­
menter le triomphe de rna rivale, & 
me rendr€ temoin de fa fatisfaB:ion 1 
C'etoitdonc a caufe d'elle que l'Oife­
au Bleu cef.fa de me venir voir 1 c'e­
toit-pour ce petit monfl:re qu'il faifoit 
la plus crutlle de · toutes les .infideli­
tez , pendant qu'ab!mee dans la 
,do'ureur jem'inquietois pour lacon­
fervation de fa vie! Le trattre avoit 
change; & [e fouvenant moins de 
moi que s'il ne m'avoit jarn:lis vue) il 
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~ e laiifoit le foin de m':dRiger de fa 
rap longue abfence, fans fe foucier 
e la mienne! · 
~and on a beaucoup -de chagrin, 

'l efi rare d'avoir bon apetit : La 
.. eine chercha ou fe loger, & fe cou­
ha fans fouper: eille fe leva. avec le 
our, elle courut au Temple, elle n'y 
ntra qu'apres a voir dfuye mille re­
uffades des Gardes & des Soldats: 
lle vit le. Trone du Roi & celui de 
ruitonne , qu~on -regardoit deja 

omme la Reine. ~elle douleur 
our une perfonne auffi tendre,auffi 
elicate que Florine! elle s·aprocha 
u Trone de fa ri vale; elle fe tint de­
out, appui"ee contre un pilier de 
arbre. L~ Roi vint le premier, 

lus beau & plus aimable·qu'il eutete 
e fa vie. Trw tonne. parut enfuite 
ichement vetue' &fi laide qu'elle 

.. n faifoit peur: elle regarda la.Reine 

.. n fron~ant le fourcil: ~i es-tu, 
, it-elle, pour ofer t'aprocher fi pres 
.. e mon excellente ·figure & de mon 
Trone d'or ? Je me nomme Mie~ 

ouillon, repondit-elle; je viens de 
loin pour vous vendre des raretez : 
die fouilla a.uffi-tot dans fon fac de 
wile, elle en tira les bracelets d'e-

me-
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meraudes que le Roi Charmant lui I 

avoit donnez: Ho, ho , dit Trui­
tonne, voila de jolies verines: en 
veux-tu une piece de cinq fols? Mon­
trez-lc:s , Madame , aux ConnoiC. 
feurs, dit la Reine, & puis no us fe­
rons notre marche. Truitonne qui 
aimoit le Roi plus tendrement q u'u­
ne tel!e bete n 'en etoit capable' etant 
ravie de trouver des ocaiions de lui 
parler; s'avan~a jufqu'a ion Trone, 
& lui montra les Bracelets , le priant 
de lui en dire fon fentirnent. A la 
vue de ces Bracelets, il fe fou vint de 
ceux qu'il a voir donnez a Florine; il 
palit, ll foupira, & fut long-terns 
fans repondre ; enfin ' craignant 
qu'on ne s'aper~ut de l'etat ou fe 
differentes pen fees le reduifoient, il 
fe :fi~ un effort, & lui repliqua: Ces 
Bracelets valent, je croi, autant qu ~ 
mon Royaume; je penfois qu'il n'y 
en avoit qu'wne paire au monde, 
mais en voila de fernb!ables. 

Truit.onne revint dans fon Trone, 
ou elle avoit mains bonne mine 
qu'une huitre aecaille; elle dernan­
da a la Reine, com bien fans furfai­
re elle vouloit de ces Bra elets. Vo· s 
auriez trap de peine a me les payer) 

I\1a-
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adame; dit-elle ; il vaut m1eux 
us propofer un autre marche~: Si 
us me voulez procurer de coucher 
e nuit dans le Cabinet des Echos 

ui efl: au Palais du Roi, je vous don­
erai rnes emeraudes: Je le veux bien 
ie-Sou1llon , dit Truitonne, en 

ant cornme une perdue, & mon~ 
ant des dents plus longues que les 
'fenfes d'un Sanglier. 
Le Roi ne s'informa point d'ou 
noient ces Bracelets , moins par 
difference pour celle C]_ ui les prefen­

. it (bien qu'elle ne fUt guere pro~ 
e a faire naitre la curiofite) que par 
eloignernent invincible qu'il fen-

it pour Truitonne. Or il eft a 
opos qu'on [~ache que pendant 
'it etoit Oifeau Bleu, il avoit con­
ala Princeife qu'il avoit fous fon 
artement un Cabinet qu'on ape­
it le Cabinet des Echos, qui etoit 
ingenieufement fait, que tout ce 
i s'y difoit fort-bas etoit entendu 

1 Roi Iors q u'il etoit couche dans fa 
1ambre. Et cornme Florine vou­
it 1 ui reprocher fon infidelite, elle 
en avo it point imagine de meilleur 
oyen. 
On la men a dans le Cabinet par or. 

. dre 
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dre de Truitonne; elle commen~a 

· fes plaintes & fes regrets: Le mal· 

heur dontje voulois ~outer n'eft que 

trop certam, cruel 01feau Bleu, dit. 

elle! tu·m'as oub1iee, tu aimes mor. 

indignerivale! lesBracelets quej'a. 

re~us de ta ddoyale main , n' ont p{ 

me rapeler a ton fouvenir , tan­

j'en fuis eloignee! Alors les fanglot 

interrompirent fes paroles: & quan< 

elle eut affez de force pour p1rler 
elle fe plaignit encore, & continu 

jufqu'au jour. -Les Valets de Cham 

bre l'avoient entendue toute la nui 

gemir & fo~pirer; ils le dirent 

Truitonne, qui lui demanda, que 

tintamarre elle avoit fait. La Rein 

lui dit, q u'elle dormoit fi bien,qu'ol 

dinairement elle revoit & qu'el. 

parloit tres-fouvent tout haut. Pm 
le Roi, il ne l'avoit pas entendue, p~ 

une fatalite etrange. C'eft que (i, 

puisqu'il avoit aime Florine, il 1 

pouvoit plus dormir: E tlors gu'il 

mettoit au lit on lui donnoit de I', 
p.ium, pour lui faire prendre q uelqt 
·t·epos 

La Reine paffa une partie du jo 

dans une etrange inquietu·de: s 
m'a entendue, difoit -elle, fe peut 
. u· 
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ne indifference plus cruelle? S'il ne 
'a pas entendue, que ferai- je pom· 

arvenir a me faire entendre ? EJ.k 
e fe trouvoit plus de ra~etez ~xtraor­

) inaires, car des pierreries font tou­
ours belles ; mais il falloit quelquc 
hofe qui piquat le gout.de Truiton. 
e : elle eut recours a frs a:ufs ; elle 
n caifa un, auffi- tot il en for tit un pe­
it caroife d'acier poli garni d'or de 
aport ; il etoit atele de fix Souris 
ertes, conduites _par un Raton cou­
ur de rofe, & le Po.fl:illon; qui etoit 

uffi de famille ratonnienne) etoit 
ris de-lin : Il y avoit daA.s ce carof­

quatre marionnettes plus fring:m-
s & plus fpirituelles que toutes eel­
s qui paroiflent aux Foire·s Saint 

· ermain & Saint Laurent : elles fai~ 
ient des ch.ofes furprenantes, par .. 
culier.ement deux petites Egyptien­
es , qui pour danCer la Sarabande 

lcs Paffepieds, ne l'auroient p:.:~.s 
de a Leance. , 
La Reine demeura ravie de ce 
uveau chef-d'ceuvre de l'art Ne-

omancien, eile ne dit mot j~fqu'au 
,ir, qui etoit l'heure que Truiton­
- aHoit a la Promenade : e1le fe mjt 
tns .une allee, faif.-mt g:tloper ces 
'Tom. I. G £ou-
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Souris ql4i trainoient le carolfe, Ies 
ratons & les marionnettes. Cette 
neuveaute etonna ft .fort Truitonne, 
qu'elle s'ecria deux ou trois (ois, Mie­
So~illon , :Nlie-Sou'illon, veux -tu cinq 
fo1s du caroffe & de ton attelage fouri­
q uois? Demandez aux gens de Lettres 
& aux DoB:eurs de ce Royaume, dit 
Flo-rine,ce qu'une tdle merveille peut 
valoir, & je m'en raporterai a l'efri­
mation du plus fs:avant. Truitonne 
qui etoit abfolue en tout -lui re pliqua: 
Sans m'importuner plus long-te rns de 
u craifeufe prefence , dis -m'en le 
prix. Dormir encore dans le Cabi­
net des Echos, dit-elle, e:fl tout ce que 
je demande. Va , pauvre here, re­
pliq ua Truitonne , tu n'en feras pas 
refufee. Et fe tournant vers fe s Da· 
mes : Voila une fote creature , dit-~ 
elle, de retirer ft peu d'av .:mtages de 
fes raretez ! 1 

La nuit vint, Florine dit tout ce 
qu'elle put imaginer d e plus tendre :j 
& elle le dit auffi inutilernent gu'ell~ 
avoit deja fait, parce que le Roi ne 
rnanquoit jamais de prendre for 
opium. Les Valets de C ha mbre di 
foient entre-eux : Sans doute cettc 
Pa'ifanne aft folle; qu'efr-ce qu ellc 

raifon 
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aifonne t0ute la nuit ? Avec cela, 

.difoient les autres , il 11e laiffe pas 
d'y avoir de l'efprit & de la paffion 
· ans ce qu'elle conte. Elle atendoit 
impatiemment le jour pour voir quel 
ffet . fes difcours auroient produits. 
~oi ! ce bar bare eft devenu fourd a 

a voix, difoit-elle! il n'entend plus 
a chere Florine! Ah,quelle fo:ibleffe 
e l'airner encore! ~e je merite bien 

es marques de mepris qu'ilme don­
. e! ma.is elle y penfoitinutilement, 
lle ne pouvo1t ie guerir de fa ten­
reffe. n n'y avoit plus qu'un ceuf 
ans fon fac dont elle dut efJ:~erer du 

ecours 5 elle le caffa, il en fortit un ate de fix oi.feaux qui etoient banlez' 
'Jits & _fort-bien appretez; avec ce­

ils chantoient merveilleufement 
ien , difoient la bonne-avanture , 

f~avoient mieux la Medecine 
u'Efculape. La Reine fut char-
ee d.,une chafe fi admirable; elle fut . 

11ec fon pate par1ant, dans 1 'anticham- : 
re de Truitonne. 
Comme elle atendoit qu'elle paf­

t , un des Valets de Charnbxe d u 
~?i s'approcha d'elle, & lui ~it: Ma 
lte-Souillon, fcavez- vous b1en que 
le Roi ne pr~noit pas de l'opium 

G :z. pour 
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p0ur dormir, vous l'erourdiriez affu­
rement) car vous jafez .la nuit d'une 
maniere furprenante. Florine ne 
s'etonna. plus de ce qu'·il ne l'avoit pas 
entendue ; e1le fou1lla d.ans fon fac, 
& lui dit : Je crains fi. reu d'inter­
rompre .le repos du Roi, que fi vous· 
voule.P ne lui point .donner d'opium 
ce foir, en cas que je couche dans le 
meme . Cabinet, toutes· ces perles & 
tous ces diamans feront pour vous. 
Le Valet de Chambre y confentit, .& 
lui en donna fa parole. 

A quelque moment de la, Trui­
tonnt , vint ; elle aper~ut la Reine 
a:V ec fon pate , g ui feignoit dele vou­
loir manger. ~e fais-tu-la , Mie­
Soiiillon, lui dit-elle? Madame, re­
pliqua Florine, je mange des Afiro­
logues, des Mufi.ciens & des Mede­
cins. En meme terns tous les Oife­
aux. fe rnirent a chanter plus me­
lodieufemcnt que des Sirennes, puis 
ils s'icci~rent : Donnc:z la piece b lan­
che, & nous vous dirons v6tre bon­
ne avanture. U n Canard qui dorni­
noit, dit plus haut que les autres, 
Can , Can , Can ; je fuis 1\1ede­
cin, je gueris tous maux > & tou­
te forte de folie , horrnis celle d 'a.-

moun 
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, mour~ Truitonne plus fl1rprife de 
tant de merveilles qu'elle l'rut ete Je 1

; fes jours , jura : Par la vertuchou , 
vo.ila un excdlent p;fte ! je le veux: 
avoir ; ca , ca , Mie-Sou!Uon , qu~ 
fen don'neraf-je ? Le prix ordinaire, 
djt-elle ; coucher dansle Cabinet des 
Ech0s , & rien davantage. Tiens , 
dit- genereufement Truitonne ( car 
elle etoit de belle humeur par i'aqui­
fttion d'un tel pate) tu en auras une 

11 piftole. Florine plus contente qu'dle 
l'eut encore ete ' parce qu'elle efpea 
roit que 1e Roi l'entendroit , fe reti­
ra en la remerciant. 

D-es que la nuit parut, e1le fe fit 
conduire dans le Cabinet, fouhaitant 
avec ardeur que le Valet de Chambre 
lui titlfl: parole ; & gu'au ljeu de don­
ner de l'opium au Roi, illui prefen­
t&t quelque autre chofe qui put le te­
nir eveille. Lors qu'elle crut que 
cha.cun s'etoit endorrni, elle com­
~en~a fes -plaintes on:linaires. A com­
pien de perils me fuis-je expofee, 
difoit-elle, pour te chercher, pendan t 

!flUe tu me fuis & que tu VeUX epoufer 
irTruitonne ? ~e t'ai- je done fait, 
lt.~;uel , pour oublier tes fermens ? 
l~)ou viens-toi de ta metamorphofe :· 

G 3 de 

I 

: 

I~ 

I 

1\ 

i 

I 

\ ~ 
I' 
I 
I 

1 
I 
~. 



1 50 L' 0 I S E A U 
de mes bontez, de nos tendres con· 
verfations ; ell.e les repeta prefque 
toutes' avec une memoire qui prou­
voit affez que rien ne lui etoit plus 
cher que ce fouvenir. 

Le Roi ne dormoit point ; & il 
entendoit fi difbnctement la voix de 
fa Florine & toutes fes paroles, qu'il 
ne pou voit com prendre d'ou elles ve­
noient : mais fon c~ur penetre de 

. tendreife lui ra.pela fi vivement l'i­
dee de fon incomparable Princeffe, 
qu'il fen'·it fa feparation avec la meme 
douleur qu'a:A moment cu les coute­
aux l'a-.roient bleffe [u;: le Cip:.·es ; il 
fe mit a parler de fon cote comme la 
Reine avcit fait d:.1 fi.en : Ah P:in­
ceffe ' dit-il ' tr~p cruelle pou· un 
Amant qui yo us adoroit ! e!1-il pof­
fible que VOl!S m'ayez facrifie a nos 
coq;J.muns enne ::is ? Flo:ine enten­
dit ce q u'il difoit, & >Ie nan qua pas 
de lui repondre' & de lui aprendre 
que, s'iJ vouloit en:-~·etenir 1<~. f. _ie­
So:.l'illon, il feroit eclai1·ci de tousles 
rnyfleres qu'il n'avoit pu penetrer j"Jf­
qu'alors. A ces mots, le Roi im­
patient apela un de fe<l Valets de 
C~ambre, & lui dee:.1anda s'il ne pou­
VOit point trauver N~ie-Sou'illon & 

l'ame-
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Pamener. Le Valet de Chambre re · 
pliqua , que rien n'etoit plus aife, 
parce qu'elle couchoit 9-ans le Cabin et 
des Echos. 

Le Roi ne f~avoit qu'im:tginer : 
Qyel moyen de croire qu'une auffi 
grande Reine que Florine fut degui­
iee en Sou!llon ? Et quel m oyen de 
e1·oire que Mie-Soulllon eU la voix 
de la Reine, & f~ut des fecrets fi par 
tic.diers' a moins que ce ne fut elle­
tleme ? Dans cette inccrtit:.1de il fe 
leva ; & s'habillant a•;ec precipitati­
en , il decendit par un degre dero­
be dans le Cabinet des Echos, dont 
la Reine avoi t ote Ia clef; mais Ie R oi 
en 2.voit une qui ouvi"oittoutes l~spor­
te.s du Palais. 

Il la t;ouva avec une legere robe 
de tQfetas blanc qu'e1le po:-toit fous 
fes vilains habits, fes beaux cheveux 
co:xv~·oient fes epa~les; elle etoit ccu~ 
c ~lee fu~· un lit de repos, & une lam. 
pe un peu eloignee ne rendoit qu'une 
lumiere fombre. Le Roi entra tout 
d'un coup : & fon amour l'empor­
tant fur fon reUentiment, des q u'il 
a reconnut' il vint fe jetter a (es 

pieds ; il mou'illa fes mains de fes l"._r­
mes , & penfa mouri;: de joye, .de 

G 4 dou-
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d'ouleur, & de mille penfees di!fe-· 

r.entes qui lui p,aller~nt'en roeme tems 

dans l'efprit; 
La Reine ne demeura pas moms 

troublee , fon creur fe ferra , elle 

pouvoit a peine foupirer; elle regar~ 

do it nxernent l e Roi fans lui rien di· 

re : & quand elle eut la force de lui 

. parl'e1·, elle n'eut pas celle de lui fai­

rc des re-prcches ; le plaifir de Ie re­

voir lui :fit oublier pour quelq~e tems 

les fujets de plaintes . qu'elle croyoit· 

:1voir. Enfin, ils s'eclaircirent, ils 

ie ju:fhfiercnt ' leur tendreife fe re­
veilla ; & tout ceq ui les embaraffojt, 
c'etoi.t la Fee Souffio. 

M.ais dans ce moment, l'Enchan­

teur qui aimoit le Roi , arriva avec· 

une Fee fameufe ; c'ctoit juftement 

ce·lle qui donrk1.les quatre ~ufs a Flo­
line. Apris les premiers compli­
mens, l 'Enchanteur & la Fee de_cla-

1 

rerent (_]Ue leur pouvoir etant Ul.11 en ' 

faveur du Rc~i & de la Reine, Souf­

:tio ne pouvoit rien contre eux, & 
qu'a~1G leur mariage ne recevroit au­

cun retardement. 
Il eft aife de fe figurer I a joye de ces 

deux jeunes Amans ; des qu'~l fut 

J Ou~· on la publia d;ms tout Je Palais, 

& I 
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& chacun etoit mvi de voir Florine. 
Ces nouvelles allerent jufqu'a Trui • 
tonne , elle acourut 'hez le Roi : 
OEeHe furprife d'y trouver fa belle 
Riva1e ! Des qu'elle voulut ouvrir la 
bouche pour lui dire des injures, l'En­
chanteur & b Fee parurent, qui I a 
metamorphoferent en Truye , ·ann 
gu'il lui refl:at au moins une partie de 
fon n0m & de fon naturel grandeur; 
elle s'enfuit toujours grognant juf­
ques dans ]a baife court, ou de longs 
eclats de rire que l'on fit fur elle ache-
vcrent de la defefperer. . · . 

Le R oi Charrnant & la Reine 
Florine . delivrez d'une perfonne fi 
odieufe , ne pehferentplus qu'a la fe-" 
te de leurs N oces ; la galanterie & la 
tnagnificence y parurent egalemeht: 
il efr aife de ju~er de leur .felicite-;· 
a pres de longs rnalheurs. . 

Q_uand 7 ruitbnne afpiroit a l'himen 
de Charm ant 9 • 

Et. que frms avoir ffu lui plaire 
Elle veuloit former c~ trifle engage .. 

I ment 
Qu·e la mort feu!~ peut d1faire, 
Q]t' elle hoit imprudente , !J elas! 

G ; Sm1S 
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Sans doute elle ignflr{)it qu'un pareil 

mariage 
Devient un funefle efclavage, 
Si /'amour ne l~ forme pas. 
c:Je trouve que Charmant Jut fa· 

ge. 
A . mrm fens il vau~ beaucoup 

mieux 
Etre Oifeau Bleu , Cor beau, de. 

venir Hibou m;me, . 
QJ.-te d'eprouver Ia peine extr~me 

D' avoir ce que l' on Jwit toujours de .. 
vant lesywx. 

En ces fortes d'himens n8tre Siecle 
eft fertile : 

Les himens feroient plus heureux 
Si l'on trouvoit er.cor que/que En­

chanteur habile 
- Qui vou!Ut s'opojer a ces coupables 

nceudJ, 
Et ne jamais fou.lfrir que l' himenee 

unijfe 
Par intenft ou par caprice, 

Deux cceurs injo1tunez.,) s' i!s ne s' ai: 
1nent tous deux. 

F I N. 
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L etoit une fois un Roi & 
une _Reine qui n'avoient 
qu'un Fi·Js qu'ils aiL oient 
raffionnem~Dt, bien qu'jl 
flit tres-mal-fai t: Il etoit 

a:.16 gros que le plus gros homme, & 
auffi ?etit que le plus petit nain. Mais 

G 6 ce 
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cc n'etoit rien de la 1aideur de [on vi­
fage & de la diformite de fon corps~ 
en comparaifon de la malice de fon ef­
prit. c•etoit une bete opiniatre qui 
defoloit' to}!t 1e rn-onde. Des fa p-lus 
grande en(fnce· le Roi le rerna1·qua 

~ .bien, mais ia Reine en etoit folle ; elle 
c"ontribuoit encvre a le gater par des 
complaifance~ outrees qui lui fai­
foient conno!tre le pouvoir qu'il 
avoit fur elle: & pour faire fa cour a 
'ette Pri~ce«e, il faloit lui dire que 

'fon Fils etoit beau & fpirituel. E.lle 
voulut lui donner un nom qui infpirat 
clu refpeCl & de la crainte. .Apres 
;:1.voir long-tems cherche· , el1e l'ap. 
pella Furibon. 

Qpand il fut en age d'avoir un Gou­
verneur , 1 t> Rei chomt un Prince 
qui avo it d,.ancicns droits fur 1a Cou­
rt>nne, qu'il a.u.roit foutenu~ rn horn­
me de couraQe {i fes affaires avoient 
ete en me ·n~ur etat. Mais il y avo it 
long.tema qu'il n'y penfoit plus; tcu­
te fon apl !cation 6toit a bi n ~lever 
fon Fils unique. 

ll n'a jan-.ais ete un plus beau natu-
re1' un efprit plus vif & p1us rene­
trant , plus doc.ilc & p1us foum: .~ 
:~ut. ce qu'.il difoit avoit u.r tour heu-

tcux 
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i'€UX & une grace particuliere; fa per­
ion-ne etoit toute parfaite .. 

Le Roi 'aiant choifi . ce grand Sei­
gneur pour conduire ]a jeuneffe de 
.Furibon , il lui commanda d'etre 
bien obe:iffant : Mais c'ttoit utV}ndo­
ci-le clUe l'o-n foiiettoit cent foi& fan.s .J. 

- le corriger de rien. Le Fils de fon 
Gou vern@ur-s'appelloit Leandre; tout 
le monde l'aimoit : les Dames le 
ve>yoient tres--favorab!ement , mais 
il n~ s'attachoit a pas une : elles l'n­
peloient le Bd Indifferent 5 elles lui 
fajfoiel".t h guerre fans le faire chan­
ger de maniere; il ne quittoit prefquc 
point Furibon : Cette compagnie ne 
fervoit qu ·a. le fa ire- trouver plus hi­
deux. ll ne s'aprochoit des Dames 
que pour leur dire des duretez ; tan­
tot eiles etoient mal habiHees ; une 
autre. fois elles a voient -l'air Prov in­
cial : il les- acufoit devant tout le­
m·onde d'etre farclies ; i l ne vouloit 
f~avoir leurs intrigues- que pour en 
parler ala Reine qui lesgrondoit; & · 
pour les punir elle les fai{oit jeuner: 
tout eel a eroit cau{e qu~ l 'on ha1lfoit 
mortellement Furibon ;- il le voyoit 
hie~, & s'en pre no it pre[q ue to'ujours ,n.. JCune Leandre ; Vous etes fort 

heu" 
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heureux lui difoit-il en 1« regardant 
de travers; les Dames vous louent & 
vous applaudiifent, elles ne font pas 
de meme pour moi. Seigneur, re­
pliq~oit-il modefiement, le refpe8a: 
qu'ell~s ont pour vous les empecnent 
de fe familiarifer: Elles font fort 
bien , difoit-il , -car je 1 es bat trois 
comme pla.tre pour leur aprendre 
leur devoir. 

Un jour qu'il etoit ~rrive des Am­
ba!fadeurs de bien loin, le Prince ac. 
campagne de Leandre, fut dans une 
Galerie pour les voir paffer. Des qu~ 
les Ambaifadeurs aper~urent Lean­
are' ils s'avancel·ent & vinrent lui 
faire de profondes reverences ' te­
rnoignant par des fignes leur admix-a­
tion ; Puis regardant Furibon, ils 
crurent que c'etoit fon nain, ils le 
prirent par le bras, le firent tourner 
& retourner en depit qu'il en eut. 

Leandre etoit au defefpoir; il fe 
tuoit de leur dire que c'etoit le Fils 
du Roi, ils ne l'entendoient point; 
par malhem·, l'lnterp··ete etcit alle 
les attendre chez le Roi. Leandre 
connoiliant qu'ils ~e comprenoient 
rien a fes !ignes , s'hnmilioit encore 
davantage aup:-es de Furibon ; & les 

Am-
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Ambaffadeurs auffi bien que ceux de 
leur fuite, croyatlt _que c'etoit un 
jeu' rioient a s'en trouver mal , & 
vouloient lui donnei· des croquigno· 
les & des nazardes a la mode de leui' 
Pa1s. Ce Prince defefpere tira fa pe­
tite epee qui n'etoit pas plus longue 
qu,un eventail; il auroit fait q uelque 
violence fans le Roi qui venoit au de­
vant de3 Ambaifadeurs, & qui de­
meura bien furpris de cet empor·te­
ment : i l leur en 6~ excufe , car il 
f)avoit leur Langue. Ils lui replique­
rent que cela ne tiroit point a con­
fequence 5 qu'ils avoieat bien vu 
que cet affreux petit Nain etoit de 
mauvaife humeur. Le Roi fut afRi­
ge que la mechante mine de fon Fns 
& fes extravagances le fiJlent mecon­
noitre. 
~and Furibon ne les vit plus, il 

prit Leandre par les cheveux, il lui 
en arracha deux ou trois poignees, il 
l'auroit etrangle s'il avoit pil; il lui 
defendit de. paroitre jamais devant 
lui. Le Pcre de Leandre offenfe du 
procede de Furibon , env·oya fon. 
Fils dans un Chateau qu'il avoit a Ia 
Campagne: il ne s'y trouva point de­
fceuvre ; il aimoit la Chaife, la Pe~ 

che 
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che & b. Promenade; il f~avoit pein-. 
dre, lifoit beaucoup, & joi.ioit de . 
plufteurs In.fl:rumens: Il s'eftinta heu-' 
reux de n'ihre plus obl!ge de faire · 
la cour. a fon fantafque . Prince; & 
malgre la folitucle il ne ..s'ennuyoi t 
pas-un moment, . 

Un jour qu~il s'eto:t promene· 
long-terns dans fes Jardins, com me 
la chaleur augmentoit ·, il entra d:ms 
un petit Bois dontles a-rb res eroient ft 
hauts & ft .toufu's, qu'ii fe uquva· 
agrea.blement a l'ombre: il cornmen­
s;oit .a joiier de la Flute pour fe diver­
tir., lorfq u'il fen tit q uelq ue chafe qui 
faifoit plufieurs tours a fa jambe, & 
qui la ferroit tres fort; il regarda ce· 
que ce pouvoit etre' & fut bien fur­
pris de vo1r une groffe Couleuvre: il 
prit fon mouchoir, & l'atrapant par 
la tete, il alloit la tuer 5 mais elle en­
tortilla encore le refle de fon corps.· 
autour de fon bns; & le regardant . 
fixement, dle fembloit lui Cleman­
der grace. Un de fes Jardiniers arri­
va la-ddfus ; il n'eut pas p1U.tot a­
pers:u Ia ·couleuvre, qu'il cria _ a [on 
Maitre: Seigneur, tenez-la bien, il 
y a une heure que jc la pourfuis pour 
la tuer; c,efl: la plus fine bhe qui foit 

au 
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au monde, elle defole nos parterres. 
Leandre jetta encore les ·yeux fur la 
Cou1euvre , qui etoi! tachetee · de 
mille couleurs eJ<traordinaires , & 
qui le regardanttoujours, ne remuoit 
point pour fe defendre. Puifque tu 
voulois la tu~r, dit-il a fon Jardinier, 
& qu'elle efl: venue fe refugier aupres 
de moi, je te defends de lui faire au­
cun mal, je veux la nourrir; & quand 
elle aura guitte fa belle peau , je la 
Jaiiferai aller. ll retourna chez lui , 
il 1a mit dans une grande chambre 
dont il garda la ·clef; illui fit appor­
ter du fon , du lait, des fleurs, & 
des- ~1erbes pour- la-nourrir & pour 
la reJOUir; voila une Cquf~uvre fort 
heureufe , il · alloit quelguefois ' la 
voir. Des qu'elle l'aperceveit t>lle 
v<moit au devant de lui, rampant & 
faifant toutes les petites mines & les 
ajrs gracieux dont une Couleuvre efl: 
capable:ce Prince en etoit fupris; mais 

l
cepen?antil n'y.faifoit pa-s une grande 
aHentwn. 

Toutes les Dames de la . Cour 
etoient affiigees de fon abfence ; 

!on ne parloit que de lui, on defiroit 
fon retour : He las, difoient-eHes, -il 
1n'y a plus de plaifirs a la C9ur, d~-

puls 
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puis que Leandre en ell: parti; le me­
chant Furibon en efl caufe. Faut-il 
qu'il lui veuille du mal d'etre plus ai­
mable & plus aimc qui lui? Faut-il 
ql!e pour lui plaire il fe ddigure Ia 
taille & le vi[age? Eaut-il que pour 
lui reffe.mbler il fe difloq ue les os,qu'il 
fe fende la bouche ju r qu'aux oreil­
les , qu'il s'apetil.fe les yeux, qu'il 
s'arrache le nez? Voila un petit rna­
got bien injuRe! il n'aura jamais de 
JOYe en fa vie, car il ne trouvera pe:­
fonne qui nefoitplus beau· que lui. 
~elques mechants que foient les 

Princes, ils ont toujours des flateurs; 
& meme les mechans en ont plus q e 
les autre~. Furibon avoit les fiens, 
fon poavoir fur l'efprit de la R 'eine- le 
faifoit craindre; on lui conta ce que 
les Dames difoient, il fe mit dans une 
colere qui alloit jufqu'a la fui·eur: I1 
entra ainu dans la cl ambre de la Rei­
ne' & lui drt qu'il alloit fe tue:· a {es 
yeux, fi elle ne trouvoit le moyen de 
faire perir Leandi~e. La Reine qui 
le haHfoit, parce qu'il etoit plus bca•.1 
que fori finge de Fils, rep- iqua qu'il 
y avo it long-terns qu'e1le le rega:-doit 
comme un traitre; qu'elle donnoit 
volontiers les mains a fa m0rt; qu'il 

falloit 
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falloit qu'il allat avec fes plus confi­
dens ala Chaffe, que·Leanctre y vi en­
droit' & qu'on lui aprendroit bien a 
fe faire airner de toutle rnonde. 

Furibon fut done a 1a Chaffe;quand 
Leandre entendit des Chiens & des 

. Cors dans ces Bois, il rnonta a che­
val, & vint voir qui c'etoit. II de-

. meura fort furpris de la ~encontre ino­
pinee du Prince ' il D lt pied a terre 
& le falUa refpeB:ueufement; ille re­
~ut mieux q u'il ne l'efperoit, & lui 

ldit de le fuivre. Auffi-tot il fe de­
tourna, faifant £gne aux affaffins de 
ne pOJ.s manquer leur coup. 11 s'eloi-
gnoit fort vite, lors qu'un Lion d'une 
grandeur prodigienfe fortit du fonds 
de fa caverne, & s'elan~ant fur lui il 
le jetta p2.r terre. Ceux qui l'acom. 
pagnoient prirent la fuite, Leandre 
reRa feul a combattre ce furieux ani­
mal ; il fut 'a lui l'epee a la main., il 
hazarda d'en etre devore ' & par fa 

1
valeur & fon adreffe il fauva fon plus 
cruel ennemi. Furibon s'etoit eva­
noui de pew: , Leandre le fecourut 

1
avec des foins merveilleux. Lorf­
qu'il fut un peu revenu, illui prefen­
ta fon Cheval pour rnonter deffus: 
tout autre q u· un ingrlt autoi t reilen ti 

juf. 
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jufqu'au fo.nds du c~ur des obliga.~ 
tions fi viv·es & fi recentes, & n'au­
roit pas manque a faire & a dire des 
merveilles ; point du tout, il ne re 
garda pas feulement Leandre, & il 

J ne fe fervit de fon Cheval que pour a 1 .. 
ler chercher les Aifaffins aufq uels il 
ord-onna de le tuer. Ils env1ronne­
rent Leandre, & il auroit ere infail­
liblement tue s'11 avoit eu moins de 
courage. II gagna un arbre, il s'y 
appuya pour n 'etre pas attaque par 
derriere : i1 n'epargna auc1111 de fes 
ennemis , & combattit en homme 
defefpere. Furi-bon le croyant mort, 
fe hata de venir pour ie donner le 
p1aifir de Ie voir; mais il eut un autre 
fpeB:acle que celui ou il s'attendoit > 
tons ces fcderats rendoient les der­
niers foupirs. OEand Leandre le vit, 
il s'avan~a, & lui dit : Seigneur , fi 
c'efl: par votre ordre que l'on m'alfaf­
ftne, je fuis fache de m'etre d efend u. l 
Vous eres un j-nfoltnt' repliq ua leI 
Prince en col ere, fi jamais vous pa­
l'?iifez devant rnoi, je vous ferai mou­
rJr. 

Leandre ne lui repliqua rien, il fe 
retira fort trifle chez lui, & paffa la 
n~it a fong~r ace qu'il devoit faire; car 

il 
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tete au Fils du Roi : Il refolut de 

ager -p-ar lc- rnonde. r{Iais etant 
de partir, il fe fouvint de la Cou-

euvre i il ·prit du lait & des fruits 
u'il lui porta. :-En ouvrant la porte 
apper~ut une lueur extraordinaire 

ui brilto]t ·dans un aes coins de la. 
mbre ; il y- jetta les yeux, & fut 

rpris de Ja prefence d'une Dame 
ont l'air noble & majefiueux ne la}f­
it pas. dDuter de la grandeur 'de fa 
iifance ; fon habit etoit de fatin 

nte brode de diamans & de 
rles; elle s'avnn~a vers lui d'un air 

racieux, & lui ~jt : Jeune Prince, 
e cherchez point ici la Couleuvre 
ue vous y avez aportee, elle n'y eB: 

s' vous me trouvez a fa place pour 
ous payer ce qu'elle vous doit; mais 

faut vous parler pl~s intelligible- . 
ent : S~achez -que Je fuis la Fee 

tille ' fameufe a caufe des tours 
e gayete & de fou pldfe que je f~ai 
ire; nous vivon6 cent ans fans vieil­

ir, fans maladies , fans chagrins & 
s peints· : ce terme ez pire nous 

evenons Couleuvres pendant huit 
ours ; c'eH ce terns feul qui no us eft 

1, car alors nou.s -ne pouvons plus 
pre-
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mettrez ce Chapeau , continua,t-el 
le, vous ferez inviftble; quand vous 
l'oterez on vous verra. 

Leandre ravi , enfon~a le petit 
Chapeau. rouge dans fa tete, & fou­
haita d'aller dans la Foret cueillir 
des rofes fauvages qu'il y avait remar 
<fuees : en me me tern" fon corps de­
vint auffi leger que fa penfee, il fe 
tranfporta dans la Foret paffant par la 
fenetre, & voltigeant.comme un 01 
feau ; il ne laiffa pas de fentir de la 
crainte lorfgu'il fe vit fi deve, & 
qu'il traverfoit la riviere ; il apr -
liendoit de tomber 'dedans, & que le 
pouvoit de la Fee n'eut pas celui dele 
garantir. Mais il fe trouva heureu­
fement au pied du rafter; il prit trois 
rofes, & revint fur le champ dans la 
chambre ou la Fee etoit encore ; i1 
les lui prefenta' etant ravi que fonl 
petit coup d'effai eut fi bien reuffi. 
Elle lui dit de garder ces Rofes; qu'il 
y en avoit une qui lui f.ourniroit tout 
l'argent dont il auroit befoin ; qu'en 
mettant l'autre fur Ia gorge de fa .\ la!­
treffe) il connoitroidi elle etoitfide­
le ; & que h dernicre l'empecheroitj 
d'etre malade. Puis fans attendre 
fes remer~imens ) die lui n~uh aita 

ur. 
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1 ~1eureux voyage,· & d ifp:uut. 
Il fe n~jouit infinim c- nt du b~:tu don 
'il venoit d'obtenir. Aurois .je pu 
nfer, .difoit-il, que pour a voir f~n.l­

, une pauvre Couleuvre des mains 
mon Jardinier, qu'il .m'en feroi:: 

venu des avantages fi rares & fi 
ands? 0 que je vais me n~joui'd 
1e je paifer" i d'agreab1e moments' 
e je [~aura "'de chofes! Me voila in­

fible, ie ferai in forme des. a vantu­
s les p·lus fecretes. Il fongea auffi 
'il fe feroit un ragout fenfible de. 
endre quelque vengeance de Furi­
n; il mit promtement ordn~ a fes . 

. aires & ·monta fur le plus beau. 
eval de fon Ecurie, appelle Gris­

-lin, fuivi de qudques-uns de fes 
mefl:iques vetus de fa livree' pour 
e le bruit flit plut6t n~pandu de fon 
rour. 
Il faut f~a voir que Furibon, qui 
it un g.rand menteur, avoit dit 

e fans fon courage Leandre l'auroit 
. ffine a la Chaife; qu'il avoit tue 
1s fes gens; & qu'il vouloit q u'on 
fi{l juHice. Le Roi importune par 
Reine, donna ordre qu'on al!at 
rrhe_r; de forte que lors q u'il vint 
m a1r fi refolu , Furibon en fut 
Tom I. H aver· 
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averti: il etoit trop tirnide pour l'allet 
chercher lui-rnerne, il courut dans lc 
charnbre de fa Mere, & lui dit que 
Leandre venoit d'arriver , <ju'il I~ 

prioit q u' on l'arrerat. La Reine di!i 
gente pour tout ce que pouvoit defire 
fon ma30t de Fils,ne manqua pas d'a. 
lcr trou ver le Roi : Et le Prince irnpa 
tient de f~avoir ce qui feroit refo1u I 
la fuivit fans din~ mot; il s'arreta 
la porte, · il en approcha l'oreille, 8 
releva fes cheveux pour mieux en 
tendre. Lb.ndre ~ntre dans I 
grand' Sale du Pa1ais avec _le pet 
Chapeau rouge fur fa tete ; le voil 
devenu invifible : Des qu'il apper~'l. 
Furibon qui ecoutoit, il prit un clo 
a vee un marteau, il y attacha rude 
ment fon ore ill e. 

Furibon fe defefpere , enrage 
frappe comme un fou ala porte' pou 
fant de hauts cris. La Reine a cet 
voix courut l'ouvrir , elle ache' 
d'emporter l'oreille de fon Fils, 
faignoit comme fi on l'eut egorge ) I 

faifoit une lairle grimace. La Reit 
inconfolable le mit fur fes genom 
porte la main a fon oreille' la baif. 
& l'accommode. Lutin fe fai 
d'une poignee de verges dont c 

foue 
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oiiettoit les petits Chiens du Roi, 

& commenca d'en donner plu{ieurs 
coups fur le~ mains de ~a Reine & fur 
e mufeau de fon Fils; elle s'ecrie 

Q.U'on l'alfaffinc, qu'on l'aifomme: 
le Roi regarde, le monde accourt ~ 
'on n'apper~oit p~rfonne ; l'on dit 
out ba.s quelaRemeefl:fole, &que 
ela ne lui vient que de douleur de · 
o~r l'oreille de Furibon arrachee. 
e Roi efl: le premier a le croire, il 

'evite quand elle veut l'approcher , 
ette fcene etoit fort plaifante. En­

fin, le bon Lutin donne encore mil-
e coups a Furibun, puis il fort de ]a 
harnbre, paife dans le jardin, & fe 

·end vifible: il va hardiment cueillir 
es cerifes, les abricots, les fraifes, 

les fl.eurs du Parterre de la Reine ~ 
;'etoit elle feule qui les arrofoit, il y 
tlloit de la vie d'y toucher. Les Jar­
:liniers bien furpris' vinrent dire a 
eurs Maje.G:ez que le Prince Leandre 
epouilloit les arbres de fruits & le 

'ardin de fleurs: ~elle infolence, 
'~cria la Reine! Mon petit Furibon_, 
on cher Poupard, o.ublie pour un -
oment ton mal d'oreille, & cours 

ers ce,fcelerat; prends nos Gardes, 
lws Moufq uetaires, nos Gendarmes., 

H 2. nos 
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nos Courtifans , ·m~ts-toi a leur t2 -
te, attrape-le' & fais-cn t,me capilv­
tade. 

Furibon ;:mime -par fa Mere, & 
fui vi de mille hommes bien armez, 

entre da,ns le -Jardin, & voir Lean, 

dre fous un arbre , qui lui jetta une 

pierre dont illui Galfa le bras, & plus 

de cent OraBges au refl:e de fa trou­

pe. On voulut courir: vers Leandre; 

mais en meme- terns on ne levi t plus; 

il fe gliti:1. derriere Furibon, qui etoit 

deja bien mal ; illui paifa une corde 

dans les jambes, le voila tombe fur le 
nez : on le releve & on le p0rte dans 

fon lit bien malad e. 
Leandre fatisfaitde cette vengean­

ce , retourna ou fes ge.ns l'atten­

doient; il leur-donna de I' argent, & 
les renvoya dans fon Chateau, ne 

voulant mener perfonne avec lui qui 

put connoitre les fecrets du petit 

Chapeau rouge & des Rofes. Il n '<..­

voit point determine ou il vouloit al­
ler; il monta fur fon beau Cheval ap­

pelle Gris-de-lin, & le laiifa marcher 

al'avanture: il traverfa des Bois, des 

Plaines ~ des Coteaux & des Val -

·lees ' fans comote & .f..1ns nombre; 

il fe rcpofoit de\em en terns) man· 1 

aeo ·t 
b 
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;:_--eoi:t & dormoitfans rencnntrcr ricn 
digne de remarque : Enfin, il a;:ri­
va dans une Foret, ou il s'arreta pour 
[e mettre un peu a l'ombre, car il fai­
foit grand chaucL 

Au- bout d-'un moment il entendit 
foupirer & fanglotcr ; il regarda de 
tous -c0tez , --il appr~ut un homme 
qui couroit, qui s'arretoit, qui crioit, 
qtli fetaifoit, qui s'arrachoitle'sche­
veux, qui fe meurtrilfoit ·de coups; 
il. ne do uta point gue ce ne flit quel­
que maiheureu~-- infenfe : Illui parut 

ien-fait & jeune; fes habits avoient 
'te magni~ques' mais ils etoient tout 
echire-z. Le Prince touche de 

~ampaffion, l'aborda : Je vous vois 
ans un etat) lui dit-il ':G pitoyable' 
ue je ne puis m'empecher de vous e11 

· emander:le fujeten vous ofi-r~mt mes 
ervice-s. Ah , Se1g neur , repondir-­
·e jeune hom me, il n'y a plus de re-

cde a mes · maux ! c'ef!: . aujour­
l'huy qu-e rna chere 1\bl'trelfe va ette 
acrifiee a un vieux jaloux qui a be­
ucoup de bien, mais qui la rendra la · 
)1 us malheureufe perfonne du mon­
le ! Elle vous aime done, dit Lean­
L·e? Je puis- m' en R:tter, repliqua- ­
-il. Et dans cme l li eu. efl-elle, con--

... H 3 tinua 
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tinua le Prince ? Dans un Chateau 

au bout de cette Foret , repondit 

l' Amant. He-bien· , attendez-rnoi,. 

dit encore Leandre, je vous en don­

nerai de bonnes nouvelles avant qu'il 

foit peu. En me me terns il mit le petit 

Chapeau rouge, & fe fouhaita dan.s le 

Chateau. 1l n'y etoit pas encore qu'il 

entendit l'agreable bruit de la f.im­

phonie. En arrivant tout retenti:G.'oit 

de Violons & d 'Infl:rumens 5 il entre 

dans un grand Salon rempli des pa­

rens & des am is du Vieillard & de !a 

jcune Demoifelle: rien n'etoit plus 

aimable qu'clle ; mais la paleur de 

fon teint, la melancol ie qui paroiifoit 

fur fon vifaee , & les brmes qui lui 

couvrojent les yeux de terns en tems' 

m~rquoient aifez fa peine. 
Leandre eto it alors Lutin,il demeu­

ra dans un coin , pour connoitre une. 

partie de ceux qui etoient pre fens: I 
vit le Pere & b Mere de cette jolieJ 

Fille, qui la grondoient tout bas d 

]a m1'.1vaife mine qu'e!lc faifoit; en 

fuite ils retournerent a leu r place 

Lutin fe mit d':"rriere la Mere, 8 

·approchant de fon orcille, illwi dit 

!?u1fque r~ contrai~s ta Fitle de don 

n r fa m:un ~ ce v1eux M~got , af.fu 
r 
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·c-toi qu'avant huit jouts tu en fe· 
as punie par ta mo_rt. Cette fem­

e effrayee d'entendre une voix , 
de n)appercevoir perfonne , & 

ncore plus de h menace qui lui etoit 
aite, jetta un grand cri, & tomba 
.e fon haut. Son mari lui demanda 
e qu'el!e avojt. Elle s'ecria qu'elle 

' toit morte, fi Ie mar1age de fa Fille 
'achevoit~ ; q1l'e!Ie ne le fouffriroit 
as pour tous les trefors dt1 monde. 
e mari voulut fe moq l!er d'elle, it 

a traitoit de vifionnaire : Mais Lu­
in s'en approcha, & lui dit : Vieil 
ncre.dule ' fi tu ne crois ta femme' 
l t'en coutera fa vie; romps l'himen 
e ta Fille, & la donne promtement 

celui qu'elle aime. Ces paroles 
roduifirent un effet admiraole ; on 
ongedia fur le champ le Fiance, on 
ui dit . qu'on ne rompoit que par des 
rdres d'en-haut. ll en vouloit dou­
er & chicaner, car il etoit Normand: 

a is Lutin lui fit un fi terrible l?ou-hou 
ans l'oreille, qu'il en penfa devenir 
urd; & pour l'achever, illui mar­

ha fi fort fur fes pieds gouteux qu.'il 
es luy ecrafa. 

Ainfi l'on courut chercher l'A­
ant du Bois, .qui continuoit .de fe 

H 4 . def. 
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1efefperer. Lutin 1 'attendoit avec 
mille impatiences, & il n'y avoit que 
r..1. jeune fv1aitrdfe qui put en avoir 
davantage. L'.L~mant & .laMa1trelie 
furent fur le point de mourir de joye; 
lefeftin qui avoit ·eteprepare pour les 
Noces du Vie1\lard, fervit a celles de1 
ces heureux A mans; Et Lutin fe de ­
lutinant ' parut tout d'un coup a 1a 
por::e de la Sale comme un etranger­
qui etoit attire par le bruit de la fete. 
Des que le 1\1arie l'aper~ut, il cou­
rut fe je: tter a fes pieds, le nommant 
de tousles noms que fa reconnoifian­
ce pouvoit lui fourni.r. II flafia deux 
jours dans ce Chateau, & s'il avoit 
voulu illes auroitninez, carilslui 
ofr):irent tout teuy ien : ilne q•.Jitta 
une fi. bonne compagnie qu'avec re­
bret. 

II continua fon voyage, & fe re:1~ 
cit dans une r'1.1nde Ville ou eto. tune 
Reine qui (e 'faifoit ua 'Chi fir de grof; 
fir [:l Cour des ?ius bdlles pe;:[onnes 
de [on Royaume. Le~ndre en arri ­
vnnt fe fit faire le ·2\us grand equipage 
qae l'on euf1: jamais veu: Mais aufil il 
n 'a voit q :l'a fecoiier r~ Rofe, & l'ar ~ 
~ent ne L:i rn::mq:.::oit ~0int. ll ea 
0 .,- l . • - • 1 • 

;UJ. ClC j uz.-::· qu (' (Tit, ;";C' :l'..1, Je1.! :1 , 

f~ri-
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pirituel, & fut· tout nngnifique, h 
{eine & toutes le~ Princeffes le re(l­
ent avec mille temojgnages d'efl:ime 

& de con!ideration, 
Cette Couretoit des plus galantes; 

'y point aimer c'etoit fe donner un 
idiCtlle: it voulut fuivre Ia coutume, 

3< pt'n[a qu'il fe feroit un jeu de ra ... 
our, & qu'en s'en a1lanl il lailfe­

oit fa pa:ffion comme fon train : il 
etta les yeux fur une des Filies 
'Honneur de Ja Reine, qu'on ~p-
elloit laBelle-Blondine; c'etoit une 
erfonne fort accomplie , mais fi 
roide & G. ferieu!e, qu 'il ne f~avoit 
~s trop par ou s.'y prendre pour lui. , 
I . 

t.:ure. 
Illui donnoit des fetes enchant.ies, 

e Bal & la Comedi~ tousles foirs; il 
ui f..1.ifoit venir des rarerez des q uatre 
arti es du Mondre:, tout cela ne pou­

'oit la toucher; & pluo elle lui pa· 
oiifoit indifferente , plus il s'ob­
·inoit a lui plaire. Ce qui l'enga· 
reoit davantage, c'efl: qu'il croyoit 
u'elle n'a voit jamais ·rien aim e. Pour 

·n etre plus certa_in' illui prit en vie 
'eprouver fa Rofc; il l a m1t en badi­

lant fur .la gorge de Blondine : en 
Y1C me. tems de fraiche . & d'epanou:i~ 

H' 5 qu'el-
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qu'e11e eto1t' e11e devint feche & fa­
nee. ll n'en falut pas davantage 
pour faire connoitre a Leandre qu'il 
avoit un nval aime; illc reffentit vi­
vement ; & pour en etre convaincu 
par fes yeux, 11 fe fouhaita le foir dans 
la chambre de Blondine: il y vit ntrer 
un MuEcien de la plus rnechante mi ­
ne qu il eH pGilible; il lui hurla trois 
ou quatre couplets qu'il avoit faits 
pour elle, dont le~ paroles & h Mu­
fique etoient dctdtabl es ; rnais ell e 
s'en recrioit com me de Ia p1 us be llc 
cho[e qu'e' le eilt entendue de fa vie : 
il faifoit des grimaces de poifede 
qu1elle 1ouoit' tant elle etoit fole de 
lui; & enfin elle permit ace crafJeux 
de lui baifer la main po:.1r fa peine. 
Lutin outre fe jetta furl impertinent 
1v1uficien; le pouifant rudement con­
tre un Baleen, il le jetta dans le Jar­
d1n, ou il fe caffa ce quilui refl:oj de 
dents. 

Si la foudre etoit tom bee fur Blon· 
dine: ede n'auroit pasete plus furpri· 
fe..; elle crut que c'etoit un Efprit. 
Lutin fort it de Ia ch mbre fan3 ft laif. 
fer "oi~-, &_ fur le champ il retourn' 
chez 1ui , ou il ecrivit a Blondint 
to us les reprochcs qu' elle meritoit 

- - Sar.: 
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ans :tttendre fa r 'ponfe, il part it, 

ailfant fon equipage a fes Ecuyers & 
fes Gentilshommes ; il recompenf: 

e refl:e de fes Gens, . il prit le fidele 
- ris-de-lin & monta deffus, bien 
efolu de ne plus airner apres un tel 

tour. 
Leandre s'eloigna d'une viteffe ex· 

rerne: il-fut long-terns chagrin; mais 
a raifon & l'abfence le guerirent. Il 
e rendit dans une autre Ville, ou il 
,prit en arrivant qu'il y avoit ce 
· our-la un~ gra- de Cerernonie 1'our 
me Fille q u'on alloit mettre parmi 
les v cfl:a\es' q uoi q u'elle n'y voul ut 
point entrer ; le Prince en fut tou­
.c,he : il fembloit q~e fo~ petit_ Ch,.,­
peau rouge ne lu1 devo1t fnv1r que · 
'pour repa.rer }es torts publics & DOUr 
confoler les affiigez ; it cour~t au ' 
'"-femple : la jeune Enfant etoit cou­
ronnee de fleurs' vetue de blanc' cou­
verte de fes cheveux : deux de fes 
Freres la conduifoient par la main, 
& fa mere· b. fuivoit avec une grolfe 
troupe d'hommes & de femmes ; la 
plus ancienne des Vefl:ales attendoit 
a la porte du Temple. En meme ; 
tems Lutin cria a tue-tete: Arretez, 
arretez , rnau vais Freres , Mere ir.-

H 6 ' con-

' 
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confi.deree, ~~·retez , le Cie 1 s' op- c­
fe a cette injuHe ceremcnie! Si vo:.~s 
paffes outre' vom ferez ec~fez com-
me des G:·eno<..;illes. On :l:'egardoit de 

0 S COtez fans voi~·.ct' Oll venoien t ces 
terribles menQces. Leos freres dirent 
que c'(toit t' Amant de leur s~m, qui 
s' etoit cache au fc>nds de que lq ue trO~l 
fOUr faire ainfi l'O:·ade. IVlais Lu­
tin en colere pri ~ un long baton & 
leur en donna cent coupg: On voyoit 
hautfer & baiilt'r ie baton fur !eu:-s 
ep:t ... !les, ccmme un martenu dont on 
auroit frappe 1'enc1ume; il n'y a•;oit 
plus moyen de dire que les coups n'e­
toient pas reels. La frayeur faifit !es 
V dhles, e.lles s'cnfuircnt ; chacun 
en fit autant~ Lutin re:fta avec b ieune 
ViB:imc; i l ota promtcment fon pe­
tit Chape:m, & lui dPm:mda en quoi 
.ii.pouvoit la Cervir: Elle lui dit avec 
plus de harcheffe qu'cn n'cn auroit 
_artendu d'une Fi\1e de fon age, qu'i l 
y avoit un Cavalier qui r.e lui etoit 
nas indifferent, mais qu.'il lui man­
quoitclu bien; illeurfccoua tanth 
Kofe de 1~ Fee Gentille, qu'il leur 
1aiua dix millions: 1 s fe m:1.rierent 
ez vl:curcnt tres heurcux. 

r , . '"j r t L:: up~·nit:"re av:mture qu 1 eut tu 
la 
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h p1us ~greable; en entrant dans une 
vrande Foret , il en~endit les c-is 
plain'lifs d'u::1e jeune perfonn~: il ::1e 
do,Uta poi;::t q~'on ne lui fifl: quelq'!le 
violence; il regarda de tous cotez, 
enfin il appe~~ut quatre homrnes 
oien 2-::'ffit'Z qui emrnenoient une FiL. 
le qui ·p~toiifoit avoir treize ou qua.,., 
torze ans. Il s'aprocha au plus v!te ,­
&leur cria: OEe vous a fait cette en­
fant pour la traj.ter comme une efcla-· 
ve? Ha, ha, mon petit Seigneur, 
dit le plus aparent de la. troupe; & 
dequoi vous melez-vous? Je vous or­
donne, ajouta Leandre, de la laiifer 
tout a l'heure. Oiii, cui, no us n'y 
m:mquerons pas>- s'ecrierent- ils en 
riant. Le Prince en , col ere fe jette 
par terre, & me.t le petit Chapeau. 
rouge, car i l ne trouvoit pas trap ne­
c.e:G~ire d'ataquer lui feul qu'atre 
hommes qui etoient affez forts pout 
en batre douze. · 

Quand il eut fon petit Chapeau , 
bien fin qui l 'auroit vu; les voleurs 
dirent: il a fui, ce n'dt pas hpeine 
de le che:cher, atraporrs feulement 
fun cheval. 11 yen eu t un ·qui refia· 

T1cc Ia jeune Fille pour la garder, 
pend~nt que les trois-autres coururent 
I apres 
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apr~s Gris-de-lin qui leur donnoit 
bien de l'exercice.- La petite Fille 
continuoit de crier & de fe plaindre: 
Helas , rna belle Princeife , difoi.t­
elle) que j'etois heureufe dans votre 
Pala1s ! Comment pourrai- je vivr€ 
e~oignee de vous? Si vous f~a viez rna 
triHe avanture, vous envoyeriez vos 
Amazones apres la pauvre Abricoti­
ne. Leandre l'ecoutoit, & fans tar­
der il faif.it les bras du voleur qui la re-

-tenoit, & l'atacha contre un arbte , 
fans q u'il eut: le terns nt i a force de fe 
def.endre) C:l.f il ne voyoit p;:~.s meme 
cdui qui le liojt~ Aux cris qu'il £ t , 

· il y eut un de fes Camarades qui vint 
tout effoufle, & .lui demand~ qui l·a 
voit attache. Je n'en [~fl.i ricn, dlt­
il, je n'ai vtl perfonne. C'dt po.u 
t'excufer , dit l'autre ; m.1is je (~ai 
depuis long terns que tu n'es qu'u 
poltron ; je vais te traiter com me tu le 
mentes: illui donna une vingtaine de 
coups d'errivieres. . 

Luti n fe di vertiffoit fort a le VOir 

crier ; pui·s s'approchant du fecond 
valeur, il lui prit ies bras, & l'atta­
cha vis a-vis de fon Camarad.e. Il 
ne manq ua pas alors de lui dire: He­
bien, brave homme, qui vient done 

d~ 
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e te garroter? N·es-tu pas un grand 
oltron de l'avoir fouffert? L'autre 
e djfoit mot, & bailfoit la tete de 

,ante, . ne pouvant imagiHer par quel 
oyen il avoit ete atache fans avoir 
u perfonne. 

Cependant Abri<:otine prqfita de 
e moment )·. fans f~avoir meme ou 

elle alloit. Leandre ne la voyant 
lus , ape1a trois fois Gris-de-lin, 

qui fe fentant preiTe d'al!er trouver 
fon A1aitre; fe de-fit en deux coups de 
pied des deux voleurs qui l'avoient 
pourfuivi ; il calia la tete de l'un, & 
trOIS COtes de }'autre. ll n'etoit plus 
quefbon que de rejoindre Abricotine, 
car elle a·voit paru fort jolie a Lutin; 
il fouhaita d'etre ou etoitcette jeune . 
Fille : En mcfme terns il y fut, il 
la trouva fi Jaffe , fi Jaffe, .qu'elle · 
s!appuyoit contre le~ arbres ne pou-­
vant fe f?uteni~. L?rs q'-:'elle ap­
per~ur Gns de-lm qut veno1t fi gail­
lardement , elle s'ecria : Bon, voi­
ci un joli Cheval qui raportera ·· 
Abricotine au Pala:is des Plaifirs. Lu- ­
tin. l:'entendoit bien , mais elle ne le 
voyoit pas. 11 s'approche , Gris-de­
lin s'arrete, elle fe jette delfus; Lu­
tin Ja ferre entre fes bras, & la met: 

dou-
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doucement devant lui. 0 g u.' Abri~ 
co tine. eut de peur ·de fentir q :Jel­
qu'un ·, .& de rie voir perfonn~! Elle 
n~ofoit remuer, elle ferm0it les yeux 
de peur d'apcrcevoir un Efprit; el\e 
ne difoit pas un pauvre petit mot. f _ __.e 
Prince qui portoit toujours da·ns ft:s 
poches le.s meitleures dragees dl.I' 
monde, lui en voulut mettre dans la 
bouche; mais die ferro it les dents & 
les levres, 

Enfin, il ota fon petit Chapeau&· 
lui dit, Comment, Abricotine, vous 
ctes bien timide de me craindre fi 
fort; c'eft moi qui vous ai tiree de la 
main des voleurs ! Elle ouvrit les 
yenx &-le reconnut:Ah,Seigneur,dit­
elle,je vous do is tout!il eft vrai g ue j 'a­
vo is grand' peur.d'etre avec un invdi­
ble. Je ne fuis point invifib le, re-

_pliqua-t-il, rnais apparemment que 
vous aviez mal aux yeux, & que cela 
.vous empechoit de me voir. Abri ­
cotine:le crut, guoi que d'ailleurs d · 
le eut beau coup d'cfprit. A pres avoir1 
parle quelque temsde chofes ind i ~- ­
rentes , Leandl'e la pria de lui a­
prendre fon age ' fon pa!s ' & par 
quel hazard elle etoit tom1JCe Ci, re 
les mai·ns des vokurs. J: voJs 1i 

trO_t) 
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trop d'ob1igation, dit-elle, ·r-our rc­
fufer de fatisfaire votre curiofite ; 
mais, Seigneur, je vous fu pplie de 
fonger moins a m'ecouter q u_'a avan­
cer notre voyage. 

u ne Fee dont le f~avoir n~a rien 
d'c.~gal , s'entera fi fort d'un certain 
Prince, qu'encore qu' elle ffrt la pre~ 
miere Pee qui eut eu !a foibleife d'ai­
mer, elle ne lai.!fa pas de l'epoufer en 
depit de toutes les autres qui lui re­
prefentoient fans ceife le tort qn'elle 
faifoit a l'ordre de Feerie ; cHes ne 
voulurent plus q u'clie demeudt avec 
elles: & tout ce qu'elle put faire, ce 
fut de fe batir un grand Palais ~roche 
de leur Royaume. f.1ais le Prince 
qu'elle avoit epoufe fe laff'1 d'elle : ;I 
etoit au defefpcir de ce qu·elle devi­
noit tout ·ce q:1' jl faifoit. Des qu'il 
avo it le moindre penchant po:..r une 
autre elle lui faifoit le fabat, & ren"' 

oit ]aide a fa ire pe:.lt ]a p lus jolie pr:-r-­
<cnne du monde. 

Ce Prince fe trouvan~ gene par 
'exces d' :.:nc tend relfe fi incommode 
artit :.m l eau rn atin L:r des C~.eva:1x 
e poRe, & s'en alla bi~n lo:n, bien-

_oin fe t'our:·e r d:ms un grand trou au 
:on.cl s d' · ~ne rr:ont~;1e, afin q~'elle 

ne . · 
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ne put le trouver. Ce1a ne reiiffit 
pas, ellelefui•;it, &lui dit qu'elle 
etoit gro:!fe; qu'elle le conjuroit de 
revenir a fon Palais, qu'elle lui do'n­
neroit de !'argent, de~ Chevaux, des 
Ch~ens, des Armes; qu·e\le feroit 
faire un Manege, un J eu de pauune 
& un Mail pour le divertir: tout ce­
la ne put le perruader' il etoit natu ­
rellement opiniatre & liberti.n. Il 
lui dit cent durett'~: ill'apela vieil ­
le Fee & Loup-garou. Tu es bien 
heureux, lui dit-ell~ que je fois plus 
fage que tu-n'es fou; car 3e ferois de 
toi, fi je vou1ois un Ghat criant 
eternellement fur les gou'tieres' ou 
~n vilain Crapaud barbotan.t dans la 
boue , ou une Citrou:ille, ou une 
Choiiette: Mais le plus grand mal 
gue je puiffe te faire, c'efl: de t'q.ban­
d.onner a ton extravagance; demeure 
dans ton trou, dans ta caverne oh fcu­
re ave.c 1es Our~, apelle lcs B · rge 
res du voifinage; tu connoitras avec 
letems la difference qu'il y a entre des 
Pa!fanes, - ou une Fee com me moi, 1 

qui pe!lt fe r~ndre auffi Ch:umante 1 

qu'elle veut. 
E\le rentra auffi-tot dans fon Ca­

roffe vohnt, & s'en alh plus vire 
qu'ur 
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u"un Oifeau. Des qu'elle fut de re­
our elle tranfporta fon Palais, elle 
n chaffa les Gardes & les Officiers, 
1le prit des femmes de race d' Ama­
ones; elle les envoy a au tour de fon 
ile pour y faire une garde exaae,afin 
u'aucun hom me n,',y put entrer: elle 

1om rna ce lieu l'Ifle des Plaifirs tran­
uiles; elle difoit toujours qu'on 
'en pouvoit avoir d~ veritables 
uand on faifoifquelque foci .eteavec 

es hommes; elle eleva fa Fille dans· 
ette opinion; il n'a jamais ete une 
lus be1le perfonne; c'efl: la Princdfe 
ue je fers: & comme les plaifirs r~­

.,nentavec el1e, on ne vieiilit point 
ans fon Pa1ais ; telle que vous me 
oyez j'ai plus de deux cens ans. 
uand rna Mahrdfe fut grande, fa 
ere la Fee' lui lailfa fon• H1e; elle 

ui donna des lec:::ons excellentes pour 
ivre heureufe; "elle retourna dans le 
~oyaume· de Feerie: & la Princeife 
es plai.firs tranq uiles gouverne fon 

<tat d'une maniere admirable • 
. . II ne me fouvient pas depuis que je 
uts au monde, d'a voir vu d'autres 
ommes que les. vo1eurs qui m'avo-

f

ent en levee,& vous,-Seigneur: .C<"s 
ens la m'ont dit qu'ils etoient envo­

yez 
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yez -par un e-ertain laid & m::d bati; 
pde Furibon, C]_Ui aime ma l\1 airref­
fe, & n'a jam:ris vU.,q ue [on portrait; 
ils rodoient autour de l'l!le; fan s ofc:r 
y mettrele pied, -nos Anuzoncs fon t 
trop vigilantes pour lailfer entrer per· 
fonr;te: l\1ais com me j'ai foin des Oi · 
feaux de I a Princeifc, je laiifai en vo­
ler fon be~m Pe:rFoquet 5 & dans la 
'rainte d'etre grondee, je fortis im­
prudemment de l'lfle pour l'aller 
chercher; ils m'atrraperent, & m'au­
roient emmenee avec eu:x fans v o trr:: 

fecours. 
Si vous etes fenGble a !a reconn'6if 

fance, dit Leandre, ne puis-je pas 
efpe:er, belle Abricotine, que vous 
me ferez entre: C.ans l'Ifle de3 plai:firs 
tranqlJ.iles, & que je vcrai-cette mc;:­
veilleufe Princeife qui ne vieilli t 
point? Ah, Seigneur, I ui dit-ell e, 
no' .. s ferions perdus vol!s & moi fi. 
n uus faifions une t elle ent:·cp::-ife! il 
vo~s doit ctre aife de vous pa:ffi·;:- d' d n 

bien que 7ous ne connoi{fcz pair.: :. 
' . . , , l lJ I . 

vcus n a ;rez pmars ete C.t 1~1s ce a, a1s, 
figu:·ez-VOUS qu'il n'y e11 ~- 'Oint . 11 
n'eB: p~s fi facile que v~us i ·-e. fez , 
repliqua le Pr~nce, d'6te r le {a me· 

. 1 1 r . ' , '"=lOl:.'c CS C 10l CS Cil.: S )"f-t. ... ·n: ~!Ort 1
• 

.... '-, :r 
L) '- • 
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·uus qu~ ce fo it un moyen bien fur 
our a voir des pla!firs tranquiles d'en 

' annir abfolument notre fe:xe: Sei­
neur ' repondit-elle , il ne m'ap. 

'artient pas de dec.ider la-deifus; je 
·ous avoue rneme que fi tousles hom-
-.es voos- rdfern'\3-loient , je ferois 
ien d'a vis que - Ia Princelie fit d 'au­
res Loix : lV1ais puifq ue n'en ayant 

• 1\ • • ' .. / ma1s vu , que cmq, J en at trouve 
uatre fi mechans, je couclus que le 
ornbre des rnauvais eH: trop fupe-
ieur a celui des bons' & qu'il vaut 
1icux les bannir to us. 

, En parlant -ain-fi, ils arriv-erent-au 
ord d'une grofle riviere: -Abriceti-

1e fa uta. legerement a· terre: 1\.dieu, 
"eigneur, dit-elle au Prince, en lui 
·aifant une profonde reverence ; je 
1ous fouhaite tant de bonheur, que 
oute I a terre foit pourvous. Voici l' 1[. 
e des plaifirs ; retirez · vous promte­
,nent,de crainte que no3Arnazone.s nc 
ous aper~oivent. Et moi ,dir--il,belle 
_ bricotine, je v ous fouhaite un c~ur 

lenfible,afin d'avoir quelquefois part 
Ians votre fouvenir. 

En meme te.ms il s'eloigna, & fut 
ibns le plus epais d'un .boi& ·qu'il 

voyoit 
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voyoit proche de la riviere; it &tala 
felle & la bride a Gris-de-lin, pour 
qu'il put fe promener & paitre l' her­
be-: il mit ~e petit Chapeau rouge, 
& fe fouhalta dans l'IDe des P laifirs 
tranq uiles. Son fouha it .s'acomplit 
furle champ; il fe trouva dans le li eu 
du monde le plus beau & le moins 
comrnun. 

Le Palais etoit d'or pur; il s'ele­
voit delfus des figures de criflal & de 
pierreries, qui reprefentoient le Zo­
aiaque & toutes les merveilles de la 
Nature, les Sciences & les Arts, les 
Elernens, laMer & les Poiffons, Ia 

/ Terre & les Animaux, les Chafies 
de Diane avec fes Nirnphes, les N o­
bles exercices des ArnazOI'les , les 
Amufemens de la. Vie charnpetre, les 
Troupeaux des Bergeres & leurs 
Chi ens, les foins de la Vie rufliq ue, 
}·Agriculture, lesMoiifons, lesJar .. 
dins, les Fleurs, les Abeilles; & 
parmi tant de differentes chofes, il 
n'y paroiifoit ni homrnes, ni gar~ons 
pas un pauvre petit Amour; la Fee 
avoit ete trop en colere contre fon le­
ger E poux, pour faire grace a fon fcxe 
infidele. 

Abri\:otine ne m'a point trompe, 
dit 

... 
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:4nni de ces lieux jufqu'a l'idee d es 

1ornmes: voyons done s'ils y perdent 
eaucoup. Il entra dans le Palais, 
rencontroit a chaq ue pas des chafes 

1 merveilleufes,que,lors q u'i1 y avoit 
ne fois jette les yeux, il fe faifoit 
ne violence extreme pour les en re­
irer: l'or & les diamans etoient 
ien rnpins rares par leurs qualitez, 
ue par la rnaniere dont ils etoient 
mployez. Il voyoit de tous cotez 
e jeunes perfonnes d'un air doux, 

nnocent, riantes & belles cornme le 
eau jour; il traverfa un grand nom-
re de . vafres A parte mens : les uns 
toient remplis de ces beaux mor-
eaux de laChine, dont 1 'odeur jo-in­
e ala bizarrerie des couleurs & des fi_ 
ures > plaifent infiniment: d'autres 
toient de Porcelaine fi fines, que 
on voyoit le jour au travers des mu-
illes qui en etoient faites: d'autres 

toient de criflal de roche grave : il 
en avoit d'ambre & de corail, de 

tpis, d'agate, de corna1_ine , &. ce­
.li de la Princdfe etoit tout entier 
e gran des glaces de miroirs; car on 
e pouvoit trop multiplier un objet ft 
armant. 

Son 
·" 
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Son Trone ~toit fait d'une feu!<." 

perle creufee en coquille, o ' elle s'Q[.. 

ieioit fort commodement : il ctoit 

environne de girandoles garnies .de 
rubis & de diam.:ws _; mais c'etoit 

rnoins que rien au pres de l'incompa­

rable beaute de la Prince:!Ie-. Son air 

enfantin avoit toutes les graces des 
plus jeunes perfonnes, avec toutes les 

manieres de celles :qui font deja for­
mees. Rien -n 'etoit egal a I a dou­
ceur & -a 'la · vivacite de fes yeux: Il 
etoit impo:ffib1e de lui trouver un de. 

faut : elle fourioit gracieufement a 
fes Filles d'Honneur, qui s'etoient 

ce jour~la veruesenNimphespourla 

divertir. 
Com me eUe ne-voyoit point Abri· 

cotine , -elle leur dernanda ou elle 

etoit. Les Nimphes repondireUI 
qu'elles l'avoieHt cherchee inutile 

ment , qu elle ne paroi:!foit point 

Lutin mourant d 'envie de caufer 
prit un petit ton de voix de Perroquc 
(car il y en avuit plufieurs dans i 
chambre) & dit : Charmante Prin 

cefl.e , Abricotine reviendra bien 

tot ; elle couroit grand rifque d'etr 
enlevee, fans un jeune Prince qu'el 

le :1 tmuve. La Princeife dem · ur 
[uJ 
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Z'urpri fe de ce que lui dif0it Per ro 
jUet, car j} avoit rcpondu tres jufl:c: 
r ous eres bien joli , petit Perro­
uet ; lui dit- elle, mais vous avez 

'air de vous tromi1er; & q uand Abri­
tine fera Venue elle VOllS fouettera. 

e ne ferai point foiiette ' repondlt 
utin, con .. refai fant tou jours lePer-

oquet ; elle vous contera I 'en vie 
u'avoit cet etranger de pouvoir Ve­
ir dans .ce Pa!ais , pour detruire 
ans \'otre efprit les faulfes idees que 
ous avez prifes contre f(m fexe. 
n verite , Perroquet , s'ecria h 
rince.lfe, e'eG: dommage que vous 
e foyez pas tousles jours ai.Jffi aim a­
le , je vous aimerois cherernent. 
h ! s'il ne faut que caufer pour vous 
laire, repliq ua Lutin, je ne ce!fe­
i pas un moment de parler. .l\1ais' 
ntinua la Prince.lfe , ne jureriez · 
us pas que Perroquet eG: Sorcier? 
dt bien plus amoureux que Sorcier, 
t-il. Dans ce moment Abricotine 
tra, & vint fe jetter aux pieds de 

~ belle Maitreife : elle lui aprit fon 
:j'lnture, & lui fit le portrait du Prin­
. avec des couleurs· fort vives & fort 
:·antageufes. 
·1 ]'aurois ha'i tousles hommes, ajou-
1-t-elle, fi je r-'a·~ois pas vu cclui- la. 
Tom, I. I Ah, 
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Ah, 1'v1adame , qu)il eft durma·::-1~! 
fon air & tcutes fes manieres ont 
quelque chafe de noble & de f\Jiri­
tuel ; & com me tout ce qu~il dit plai t 
innni ment, je croi que j'ai bien fait 
de ne le pas amener: La Prince.ffe ne 
repliqua rien la-delius, mais el\e con­
tinua de queflionner Abricotine fur 
1e Prince; 1i elle ne f~~voit point fon 
non , fon pais , fa naiffc1nce, d'ou 
it vcnoit, ou il alloit; & enfuite elle 
to mba dans une profonde reverie. 

Lutin excl.minoit tout ; & conti­
nuant de parlcr comme il avoit 
commence : Abricotine e:fl: une in­
grate , l\1adame , dit-il ; ce pau­
vre Etr.:mger mourra de chagrin s'i l 
ne vous voit pas. He-bien , Per­
roquet' qu'il en meure repon~it la 
Princeife en foupirnnt; & puifq ue tu 
te ,11eles de rai[onner en pe:·:onne 
d'efprit,& non pas en petit Oi(e:-tu, j 
te defends de me parler jamais Je cet 
Inconnu. 

Le.:mdre etoit nvi de voir 0 11e !e 
recit d' Abricotine & cciui du Pen:o­
quet avoient fait t~_nt d'imor ·Hior 
fur la PrinceLfe ; illa regard~it an.· . 
un plaifir qui lui fit 0 ·blier r~s fer 
mens de n'aimer d:;! fl vi-e : ii n'1 

:LV OJ 
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entre elle & la Coqu~tte B1on .. \:iy·; 
Efi-il poilible, diiort-i l en.llli -m0me, 
que ce chefd'~u ·vre de la Nature, 
que ce .I\1ir:.1cle de nos jou:·s demeure 
eternel\ement dans U i.i e Hle , f:ms 
qu'aucun mortel ofe en approcher? 
T\'Iais, continuoit-il; dequoi m'im­
porte que taus les autres en foient 
bannis, puifque j'ai le bonhe_ur d'y 
!Ctre, que je la vois, que je l.'e.ntens, 
que je l'admire, & que je l'aime deja 
Foerdument! I 

Il etoit tard, la Princelf~ paffa dans- · m Salon de marbre & de porphin.~~ ou plufieurs Fontaines jaillifTantes 
t>ntretenoient une agreable fraicheur. 
Des qu'elle fut entree la fimphonie 
cmmen~a, & l'on fervit un fo6per 

1--omptueux. 11 y a voit dans les cotez 
~e la Sale de longues votieres rem­
p1ies d'Oifeaux rares dont Abricoti· 
1e prenoit foin. 

Leandre avoit apris dans [es voya.­
~es la maniere de chanter comme 
~ux' il en contrefit me me qui n 'y 
:toient pas. La Princelie ecoute, 
egarde, s'emerveille, fort de table, 
k s'aproche. Lutin gazou!lle b. 
noitie p1'JS fort & plus haut; & pre-

I 2. nant 

'i' 

" 

I 

I[ ~ 
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nant la voix d'un Serin de Canarie, il 
dit ces paroles, ou il fit un Air im­
promptu. 

L~s plus beaux jours de la vie 
S'ecoulem fans agrement, 
Si l'amo1tr n' eft de la partie 
On les paj]e triftement: 
Aimez.., , ~imez.., tendrement, 
Tout ici vous y convie; 
Faites lechoixd'un Amant, 
L' Amourm~me vous enprie. 

La Princeffe encore plus furprife, 
fit venir Abricotine, & lui demanda 
fi elle ~voir appris a chanter a quel­
qu'un de fes Serins. Elle lui dit que 
non ·) mais qu'elle croyoit que les 
Serins pouvoient bien avoir autant 
d'efprit que les Perroquets. La Prin­
ccffe fourit , & s'inugina qu' Abri­
cotine avoit donne de~ lecons a la 
Gente Volatille ; elle fe remit a t1ble 
pour achever fon fouper. 

Leandre a voit fait affez de chemir. 
I'our a voir bon appetit ; il s'aprocl1• 
de ce grand repas, dont la feu\( 
odeur rejou1ffoit. La Princeffe avoi 
un Chat bleu fort a la mod,., q~ ell.' 

a1m01 
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aimoit beaucoup; une de f:>s Filks 
d'I-ionne:Ir le tenoit entre fcs b1 as, 
elle lui dit: adame, je vous aver­
tis que Bi~et a faim; on le mit a ta­
bie avec une petite affiette d'or, & 
deffus une ferviette a dentelle bien 
pliee: il avoit un Grelot d'or avec un 
Colier de perles; & d'un air d1:! Ro­
minagrobis il commen~a ~·e manger. 
Ho, ho, dir Lutin en lui-me me, un 
gros Matou bleu, qui n'a peut-etre 
\amais pris de Souris, & qui n'efl p:t.s 
.ffurement de meilleure m:trfon oue 

moi) a l'honneur de manger avec ma 
elle Princeffe! je voudrois bien f~a­
oir s'ill'aime autant que je le fais, & 

s'il dt jufie que je n'avale que la fu­
nee qu:md il crnque de bons mor-
ceaux? Il ota tout doucement Chat 

leu , il s)affit dans le fa!.lteuil & le 
mit fur lui, perfonne ne voyoit Lu­
in : Comment l'auroit- on vu, il 
voit le petit Chapeau rouge? La 
rincdfe mettoit Jlerdreaux, Cail-

eteaux, Faif:1.ndeaux fur l'afiiette 
'or de Bluet;Pcrdreaux, Cailleteaux, 

ifandcaux difparoilfoient en un 
.,ornent; route Ja Co r difoit: Ja­

::tis Chat b1eu n'::t mange d'un plus 
rand app tit. 1 l y avoit des ragouts 

I 3 excel-
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exceliens , Lutin prenoit une four­
chette, & ten~nt 1a patte du Chat il 
tatoit drs ragouts : il !a tiroit q uel-

,. · r Bl'' ' quero1 sun peu trop rort ; uet n ~n-
tendoit point raillcrie, il miauloit & 
voulojt egratigner comme un Chat 
def"efpere; la Princelie difoit : que 
Pon aproche cette tourte ou cette 
f ricalfee d · pauvre Bluet; voyez 
corn me 11 erie pour en a voi r! Leandre 
i'ioit to '..it bas d'une :fi plaifante avan­
tur~" ; mais il avoit grand' foi f, n'e­
tant poin t acoutume a faire de ft 
lonfJs !'CYil3 ft1ns boirc; il atr<J.pa un .:; 'l l • Cl . gros me.on avec 1a p;;~.tte d u ·1at, qut 
le rtef"a! rera un peu : & le foupcr 
eamt prefctne fi ni, il courut au bufet ) 
&. pr't dc:ux boutei!les d'un n~B:arde-
11ci:. '.lX. 

La Princeffe entr~ dans fon C abi­
r;r:t; e11e dit a Abricotine de la fui­
vrc)3,;_ d~ Lrmer h porte :Lutin mar· 
·C~Wlt fur fcs DO..S, [! (c trouva en ti erS 
f:lr.s c::re <lD~rcu. La Pri ncdTe dit 

I .> 

a fi1 C r,S<iente : Avcue.rnoi que tu 
as e::~ ~ .r~ en me fai!ant lc portrait de 
cet1nconnu; iin'dt p::ts, cc:-I~1cfem­
,)1·_·, no·'fib1e ou'il ioit fi aim::tblc. Je 

.,. 1 I r t~ +- p f). .L '\. f(' '1 rl '1 ,., ,., 1 • , 'l t • \ ,vD.C...L-•LC , Hl•--'··[11~,.., r ... D.lqu .• -
. 

1 r ·' · ' 1
1 

l t" ·' · o 111J· ~ • .,..,., •• r,,~"Pnq uct r.u•, -no~ _1.-.• A.'-~· ... ... ""ls..:.i .. l_l~--~i- "i-t-
{., 
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ie c'efian'enavoirpasditalfez. La 
Princeffe foupira & fe tut pour tm 
moment ; puis repren ant la 1 :role : 
Je te fpi bon gre , dit-elle, de lui 
a voir refufe de l 'amener av c toi . 
A1ais,I\11adame, repondit A br: coti ne 
( qui etoit un~ fr.:mche fin ette ' & qui 
p ErH~troit deja les peniees de fa Mai­
t rdfe ) quand il fero it venu admirer 
les merve111es d r:' ces beaux lieu x~Cju el 
mal vous en pouvojt- .i l arrived Vou­
lez- vous etre etcrneilement in conn ue 
dans un coin du monde, cachec au 
refl:e de~ mortels ?' Deq uoi \To us [crt 
ant de grandeur, de wo1.-npe, de ma# 

g niticence ·{i elic n'dt vue'de perfon­
ne ? Tais toi ' tais toi ' petite Gl.U­
cufe, dit la Princeffe, ne trouble 
oint. l'heureux repos dont je joui·s 

·[epUls fix cens an s. Penfcs- tu que 6. je 
menois une vie inquiete & turbu1en­
'e j'eulfe vccu ur1 .fi. nrand nombre· 
J':mnees ? Il n' v a que1es p1aifi.rs in­
occns & tranquiles qui puilfent pro-· 

.1uire de tels effets. N'avons-nou s 
?as lu dans lesplus beltes hi:Goiresles 
·evolutions des plus grands Etats, les 
-oups imprcvus d'une fortune incon-
1Jnte , lcs defordrcs inou'is de 1'a­
l1 ur, les · cines de l'·.ofence oude 

. l-4 1~ 
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la jaloufie ? Qu'efi-ce qui produit 
toutescesahrmes & toutescesaffiic­
t~on~? le feul commerce que les hu .. 
mains ont les um· a vee les autres: Je 
fuis, graces aux foins de rna Mere, 
exemte de toutes ces traverfes; je ne 
connois ni les amertumes du creur , 
nj les ctdirs inutiles , ni l'envie, n i 
I.' amour , ni la haine; ah, vivons , 
vivons_ tou jours avec la meme indiffe ­
rence! 

· Abrico~ine n'ofa n~pondre; la Pri.n­
ceffe atendit quelque terns, puis elle 
lui demanda fi elle n'avoit rien a dire. 
Ji'j 1 1 · ' 11 r · ' 'l .._.. 1e repdq-ua qu e1 e penw1t qu 1 

rtoit done bien inutile d'avoi.r en­
voye fon portrait dans plufieurs 
Cours,ou· il ne ferviroit qu'a faire des 
mjferab1es;q ue chacun auroit en vie de i 
Ia voir;E'{ que n'y pouvant reuffir ils 
fe defefpereroient. Je t'avoue, mal­
gre cela, dit la Princeffe, que je 
voudrois que mon Portrait tombat 
entre les mains de cet Etranger dont 
tu ne f~ais point le nom. He, Ma­
dame, reoondit-e il e, n'a-t-il pas de­
j:t un defir

1 

aliez vio'ent de vous voir? 
vou lril'z.- vou:; l'augmen ter? Oui s'e · 
c:ri:1 b Princelie; un cntain rnoui-e­
mt: .t de \·ar.irc ·. ui m'avvit ' te iD-.. 

on 
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onnu jufq u'a prefent m'en fait nai~ 
re l'envie. Lutin ecoutoit tout fans 
n. perdre un mot; il y en ~.voit plu­
.eurs qui lui donnoient de flateu[es 
fperance3, & quelqu~s autres les de- · 
ruifoient abfolument. · 

H etoit tarrl, la F r!nceile entra 
ans fa chambre pour fe coucher. ·Lu· 
in auroit bien voulu la fuivrc a fa toi­
ette;mais encore qu'ille put le refpeB: 
Jll'il avoit pour elle l'en empecha; il 

. ui fembloit qu'il ne d~voit prendre 
ue les libertez qu'elle aur~it bien 
oulu lui acor'der: & fa paG.ion etoit 

1 delicate & fi in.genieufe, qu'il fe 
~urmentoit fur les plus petites cho­
s. 
n entra dans un cabin\t proche de 

a chambre de fa Princeife, pour 
voir au moins le pladir de l'entendre 
arler. El!e demandoit dans ce mo-

• ent a Abricotine, fi elle n'avoit 
·ien vu d 1extraordin:tire dans fon pe­
it voyage. Madame, lui dit-elle, 
'ai paile par une Foret ou j'ai vu des · 
:nimaux qui reffembloient a des en­
ins; ils faurent & danfer.t fur les ar­
res comme des Ecureui!s; ils font 
orr laids' mais leur adref"'· e!1e fans ' 
><;lreille. Ah qut j'en voudrois a voir, 

I 5 · dit 
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rlit la Pt:inceffe; s'ils etoient moins 
legers, on en pourroit atraper. 

Lutin , qui avo!t paife par cette 
Foret, fe do uta bien que c'etoit des 
Singes: auffi-tot il s'y fouhaita; il 
en prit une douzaine de gros , de pe­
tits , & de plu fieurs couleurs difFt~­
re~ites; illes mit a-vec bien de ia peine 
dans un grand fac, puis il fe fouhaita. 
a Paris, ou il avoit entendu dire que 
l'on-trouvo-it tout cc CJU'on vouloit 
your de l'ar.gent. II fut acheter d:ez 
Dautel, qui efr un curieux, un petit~ 
Caroue tout d'or, ou il:fitatelerfix 
S;nges verts, avec de petits harnois 
c1e marroquin couleur de feu .P'arnis 
d' or; jl alb. enfu.ite chez Brioche fa­
:meux Juiieur de Mar.ionnettes, il y 
t70UV:J. deux Si .1ges de rnerite: lc pl u:s. 
1pirituel s'q~:e\oit Brifcambrille, &. 
l)autre Perceforh, qui etoient tris­
r-ab,ns & bi~n t:levez: il habilb .Brif-
.s 
c~nJ.lbrillc en Roi, & le mit dans ie 
Carotic; Perceforct [ervoit de Co­
cher; ler, ~utrrs Singe eroient vetug-. 
en Par;cs; jamais ri("n n'a ete plus 
gracitu '. ll mit le Carolfe 8: es Sin­
ges hotez dans le memc fac; & com-­
me la Prin cdTe n'etoit ")as er,corc 

1 

£0\.l.(h(e, e:l: cLtcndir clans fa Gale-
ne 
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r-ie le bruit du petit C:tro!fe, &fe.s 
N i mphes vinrent lui conter l'arri7ee 
du Roi des Nains. En rneme terns 
le Caro:LTe entra dans fa chambre a. vee 
le cortege Singenois ; les Singes de 
Clmpagne ne b.ifi(>ient pas de faire 
des tours d'e paffe-pa.G.e, qui valoient 
bien ceux de Brifcambrille & de Per­
ceforh. Pour <:lire la verite, Lu­
tin conduifoit toute la Machine : il 
tira le Magot du petit Carolfe d'or, · 

.Jequel tenoit une boete couverte de 
diamans, q~,il prefentadefortbo.n­
ne grace a h. Prioceffe. Elle l'ou­
v-rit promtem~nt, & tremva ded_ans · 
un Billet ou eile lut ces Vers. 

Que- de beautez.., ., que _d'.figre­
me-ns! 

Iralais delic.ieux que -vous etes char--
mans! 

Ma.is-vo'/!ts ne t'etes pas erKore .· 
.Aut ant que cclle·que j' adore .. . 
Bienheurr:ufe tranquillite 

flp.i regnez..,. dans ce lie-u ,champhr·e -, 
']e perds rhez.., vous maliberte' 

S<ms ofer en parter ni ,me faire ·con--
-'1 noztre. 

16 II 
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ll efl- aife de juger de fa furprifc :­

Brifcambrille fit figne 21. Perceforet 
d ::- venir dan fer avec lui. To us les 
Fagotins 1i renommez n'approchel!lt 
en rien de l'habilete de ceux-ci. Mais 
la Princeife inqlliete d~ ne pouvoir 
d-rviner·d'ou veneient ces Vers, con­
gedia les Batadins plutot qu'elle n'au­
roit fait, quoiqu'ils la divertiffent. 
. h . & ' l" " r . .J' If;hniment, ou e le eut ra1t n a-
bord des eclats ... de rire a s'en trou­
ver maL En.fin, elte s'abandonna 
toute endere a fes ref1exions' fans 

' 1' 1\ d ' 1\ 1 f)_ ' r.. ·que i e put eme1er un rnyuere 11 ca-
che. 

Leandre content de l'attention~ 
a1;'ec laq ~ e 1. e fes Vers avoient ete Ius, 
& du plaifir que la Princeffe a voit pris 
a voi r les Si(lges, ne fcn gea .qu ~ a 
prendre un peu de repos, car 1l en 
av0iurrand befoin: M.ais it craignoiL 0 ~& ~ 

dt:: cho ifir un Apartement ocupe 
par guelqu'·une des Nimphcs de Ia. 
Princeffe: il demeura. quelque tems 
dans b. grande Gal erie du Pa a is; en­
fuitc il d ecenciit, il trou va une por~ 

_ te ouverte: il entra fans brui t dans· 
un A part ement bas, le plus b eau & 
le' p lus :%greab!e g ue l'on a it jamais. 
V-u; iJ) a oit u.n lit de gaze C.or & vert 

rele.-
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releve en fe:Gons avec de.<) CC'T 1ons de 
perles & des glands de rubis & d'e­
meraudes. Il faifoit deja a1lt:"z de 
jour pour pouvoir admirer l'extraor­
dinair·e magnificence de ce meub1e. 
Apres avoir bien ferme la porte , il 
s'endormit : Mais le fouvenir de fa 
belle Princdfe le riveilla pluiieurs 
fois ·, & il ne·put s'empecher de pouf­
fer d'amoureux foupirs vers ell e. 

11 fc leva de ii bonne heure, qu'il 
i eut le terns de s'imp'!_ticnter jufq u'au 
.moment qu'il pouvoit la v..oir~ Et 
regard ant de tous cotez' il aper~ut 
une toile preparee & descouleurs: il 
fe fouvint en meme terns de ce que fa 
Princeife avoit dj t a Abricotine fur 
fon Portrait ; & fans perdre un mo.~ 
ment (car il peignoit mieux que les 
p_lus excellens Maitl·es) il s'affit de­
vant un grand miroir, & fit fon Por­
trait; il peignit dans -un ovalle celui 
de Ia Prmce.ffe., l'ayant ii v'ivement 
dans fon im~tgin::uion, q u'il n'avoit 
pas befoin de la voir pour cette pre­
miere ebauche: i! prereEbonna. en· 
luite l'ouvrage fur elle. fans qu'elle 
s'en apcr~ut. Et comme c'etoit 
'tmvie de lui.plaire qui le faifoit tra­
v.ailler, jamaisrorrrait n'a ete mieux 

finj 
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:fini: il s'eroit peint un genou en ter· 
re, foutena.nt le Portrait deb Prin­
ceife d'une main, & de l'autre un rou­
leau ou il y avoit ecrit: 

Elle eflrr.ieux dans mon crcur. 

Lors ~u'e1!e entra dans fon Cabi·­
net, elle 1futetonneed'yvoirle Por­
trait d'un hom me ; elle y attach a fes 
yeux avec une furprife d'autant plus 
grande qu'elle y reconnut auHi le fien,. 
& que les paro1es qui etoient ecrites 
fur le rouleau, lui donnoient une am­
pie matiere de curiolite & de reve­
rie: elle etoit feule dans ce moment, 
elle ne f5avoit qu~ juger d 'une avan­
ture fi extraordinaire ; mais elle fe 
perfuacloit que c'etoit Abricot ine qui 
l.ui avoit fait cctte ga\anterie : il ne 
r'dl:oit qu'a fsavoir !i le Portrait de ce 
tava1ier etoit l'effet de fon imagin:l.­
tion ,. ou s'il avoit un orjginal; etie 
fe leva brufquement, & co':lH!Lapel. 
ler Abricotine. Lutin etoir deja. 
avec le petit Chapeau -rouge dans :e 
Cabinet, fort curieux d'ent ndre ce 
qut s'alloit paifer. 

La Princeife dit a A ricotine de 
jetter les yeux fur cette pei-nture, & 

de 
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.e lui en dire fon fentjment. Des 
u'e1le l'eut regardee, elle s'ecria : 

Ae vous prote:ile, Madame, que c'eft 
e Portrait de ce genereux Etranger 
uquel je dois la vie. Oui, c'efl: lui, .. 
e n'en puis d. outer ; .. voilafes traits, 
'a taille, fes cheveux & fon air. Tu 
eins d'etre furprife, dit la Princdfe 
n fouriant , rna is e'eR -toi qui I 'as 
is ici. r,1oi, Madame, repri t A­

, ricotine ! je vous jure que je n'ai 
~de rna vie ce Tableau ; ferois -je 
£fez hardie pour vous cacher une 
ho[e qui vous interdfe? Et par quel 
nirade feroit-il entre mes mains? Je 
e f~a.i . point ·peindre, il n'a jamais-·­
ntre d'homme dans ces lieux; le voi_ 

.a cependant peint avec vous. Je fuis 
aifie de peur, dit la Princdfe, il hut­
ue quelque Demon l'ait aporte. 

Madame, dit Abricotine, ne frro!t • 
. e point 1' Amour :? Si vous le croyez 
.. omme moi, j'ofe vous- donne-r un 
:onfeil ;- brulons-le. tout . a l'heure. 
~el domrnage, dit la··Princeffe en . 
~o.upirant ! il me femble q~e mon 
Sabinet ne peut etre mieux orne ·q ue ­
ar ce Tableau, elle 1e regarooit, en 

:hfant ces mots : M .. 01.is Abricctine 
;'_qpiniatra .. a foutenir q.u-'dlc devoit 

· brfr.-
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bruler Ui1e chofe qui ne pouvoit etre 
venue-la que par un pou.voir magi­
que. Et ces paroles: 

Elle efi miertx dans rnon cceur , 

dit la Pt~incelfe, les bru1ero.ns-nous· 
auffi ? Il ne faut faire grace a rien' re­
pondit Abricotine, pas meme a votre 
Portrait. 

Elle courut fur le champ querir du 
feu. La Princdfe s'aprocha d'une 
fenetre, ne pouvant plus regarder un 
Portrait qui faifoit tantd'impreffion 
fur fon cceur; mais Lutin ne vou.lant 
Bas fouffrir qu'on le brulat, il profita 
de ce molt!ent pour le prendre, & 
pour fe fauver fans qu'elle s'en aper­
~ut. Il etoit a peine forti de fon Ca­
binet, q u'elle fe. to urn a pour voir en­
core ce Portrait enchanteur qui lui 
p)aifoit fi fort. QEelle fut fa lurprife 
de ne le trouver plus ! Elle cherche 
de tous cotez ; Abricotine rentre, 
elle lui dema,nde fi c'efl: elle qui vient. 
cle l'oter ; elle l'aifure que non ; & 
cette derniere avanture achcve de les 
dfrayer. 

Auffi-tot il cacha le Portrait & re­
v.int fur fes pas ; il avoit un extreme 

>.. plaifir · 
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p1aif1r d'entendre & de voidi fouvent 
fa belie Princdfe ; il mangeoit tous 
les iours a fa table avec Chat bleu, 
qui ·n'en faifoit pas meilleure chere; 
cepend ant il man g uoit beau coup ala 
fatisfaclion de Lurjn, puifqu'il n'o. 
fo:t ni parler , ni [e faire voir ; & 
.il eft rare qu'un inviiible fe faffe ai­
rner. 

La Princeife <tvoit un gout uni ver­
fd pour les belles chofeE; dans la ft­

. tuation o\~ etoit [on cceur) elle avoit 
1 befoin d'amufement. Com me elle 
, eroit un jour avec toutes fesNimphes, 
, elle leur dit qu'elle ·auroit un grand 
· lajfir de fcavoir comme les Dames 
'toient vetues dans les- d1fferentes 
Cours de l'U nivcrs, afin de s'habilJer 
d~ la manicre la plus galante. ll n'en 
allut pots da vantage pour determiner 
utin a courir l'U nivers; il enfonce 
o~ petit Chapeau rouge, & fe fou­

haJta en 1a CniDe ; il achette la les 
plus belles eto.fFcs' & prcnd Un mo· 
dele d'habits: il vole a Siam , ou il 
:-n ufe de meme ; i l parcourt toutes 
!es quatre parties d u monde en trois 
lOUrS : ~ mefure qu'il e toit charge il 
venoit au Pabis des Plaifirs tranqui-
,e.s-, ca€he .r: dans une chambre tout ce 

qu'il 
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qu'jl aportoit. C2Eand it rut ainfi 
ra:fiernble un nornbre de raretez infi. 
-nies (car l'argent ne lui cou toit rien: 
& fa Rofe en fourniiloit fans cdf») i. 
fut acheter cinq ou fix douzaines de 
P ()upees qu'il fit hab1ller a Paris; c'ell 
l'endroit du monde o-u les modes on1 
le plus de cour.s. ll yen avo.it de tou. 
tes rn:mie.res' & crune magnificence 
£-ms pareille: Lutin les arrangea dan~ 
le Cabinet de la Prineeife. 

Lors l]U'elle y entra, l'on n'a ja 
mais ete pJus agreabiement furpr:i~: 
chacune· t-enoit ~n urefent, fvit rnon 
tl'es, brace lets, b~utons de diamans: 
co1iers; la plus aparente avoit unc 
boete de Portrait. La Princeffe l'ou. 
vrit, & trouva ce1ui de Leandre ; Pi­
dee qu'elle confervoit du premier! 
lui fit reconnoitre le fecond. Elle fit 
un ssrand cri; puis regardant 1 brico­
tine, elle lui dit: Je ne (~ai que cam­
prendre a tout ce qui fe part· depu i~l 
quc1que terns dans ce P::dais: me~ 
Oifeaux y font pleins d'efprit · J. fem. 
ble que je n'aye qu' a forrrcr des fo u 
baits pour etre obe'ie ; je VOi (;l?U. 

fois lePortrait de celui 1ui t'a fc.u\ e( 
de 1a main des volems : vo;la de 
rt" orr'~'< ,1..., . ,i·~.-."""S ..;,~c:: h .. c rl("rJ.P<: I - J:""(,_ . .._ 1 ·.. :l.L~,ooL ; .J• 1 ,.\... •. Ll.. ... . \.. 

dc:s 
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es dentelies, & des raretez infinies. 
uelle eft done la Fee, qud cfl le 

· emon qui prcnd Coin de me r t ndre 
e fi agreables fervices ? Leandre 

l'entendant parler' ecrivit ces mots 
ur fes tablettes, & les jetta aux pieds 
e la Princeffe. 

~lou, je nP fuis Demon ni Fee; 
e fuis un Amant malheureu."( 
Ui n' oje par Ottre a VIJS JfUX , 

'J!aigr~ez.- du mains ma deflinh 
LE f:RINCE LUTIN. 

Les tablettes hoient 1i bri1lant~.~ · 
'or & de pierreries, q u aufil- tot ell e ­

es aDerc.;ut ; elle le~. ouvrit, & lut 
e qu~L~tinavoitecrit'~ av~cleder. 
ier etonnem ent: Cet Invifi.bl c efl 
one un Monfirc, difoit-elle- , puif­
u'il n'ofe fc montrer. IVIa1s s'i1 etoit 

vrai qu'i! eftt quelque atachernent 
our moi, il n'auroit gucre de deli­

:ateffe de me prefenter Lun Pvrtrait fi 
rouchant: il faut q u'il ne m'aime 
voint' d'expofer r;non cc.cur a _c~tte 
r.preuve; ou qu'il att benne opmwn 
Pte lui -meme, d e fe croire encore plus 
j.imo.ble. J'ai t>ntendu dire, Mada-

me~ 
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me'. rep}.iqua Abricotine, que lcs 

Lutms font compofez d'air & de feu; 

qu'ils n'ont poi.nt de corps, & que 

c'efl: feulement leur efpr.it & leur vo­

lonte qui agit. J'en fuis trcs aife, 

repliq).l~ la Princdfe, un tel Amant 

n~ peut guere troub1er Je repcs de rna 
v1e. 

Leandre etoit ravi de l'entendre & 
de la voir fi. occupee de fon Portrait: 

il fe fouvint qu'il y avoit dans une 

grotte ou elle alloit fouvent, un pie. 

ddl:al fur lequel on devoit pofer une 

Diane qui n'etoit pas encore finie; i { 
s'y pla~a avec un habit extraordinai­
re, couronne de lauriers) & tenant 

une lyre a la main' dont il jouoit 

mieux q u' Apollon. Il atendoit im­

patiernrnent que fa Princdfe s'y ren­

dit, com me elle fai[oit tousles jours. 

C'etoit le lieu ou elle venoit re ·era 

l'Inconnu; ce que lui en avoit dit 

Abricotine , joint au plaifi1 qu'e!.c 

avoit a tegarde-r le Portrait de Le::tn­
dre, nc lui laiffilit pluc;; gu·~re de re­

pos: elle ain oit la foiitude) & fon 

humeur enjouce avoit fi fort ch::m.re , 

que fes l:'<impi:~s ne !a lTcono:!fui ­

ent plus. 
ors·qu.'ellee1 :ad n ~a lr:o ··, 

d11..: 
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elle fit figne qu'on ne ia fuivit pas: fes 
Nimphes s'eloignerent chacune dans 
des allees feparees ; e1le fe jetta fur 
un lit de gazon , elle foupira , elle 
repandit quelgues larmes; elle parla 
me me, m::~.is c'e:t<oit fi basque Lutin 
ne put l'entendre: il avoit mis le pe­
tit Chapeau rouge pour qu'elle ne le 

. vit pas d'abord; enfuite i1l'ota, elle 
1 l'aper~ut avec une furprife extreme 5 
'~lle s'imagina que c'e~toit une fl:atue; 
car .il affeEl:oit de Be point fortir de l'a-

1 i~ude qu'il avoit cboifie; elle le re­
. ardoit avec une joye melee de crain­

e: cette vifion fi peu attendue l'eton­
oit ; mais au fonds le plaifir chaifoit 

a peur' & elle s'accoutumoit a voir 
ne figure ft approc.:hante du naturel, 

ors que le Prince ac.lrdant fa lyre a fa. 
oix , chanta ces paroles: 

Q!:e ce fejour eft dangereux! 
e plus indijferen t y de1.>iendroit fonjible! 
n 'Uain j'ai pretendu n'itre plus amou­

reux, 
;T'en perds ici l'efpoir, !a chafe eJl imp of· 

jib! e. 
Pourquoi dit-on que ce Paf,tis 
Ejl le lieu des P!ai}irs tranquiles? 

J-'y per~s ma !iberteji-tat que j'y pa-
ro.ts, 

/ 
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Et pour m'e;~ gara1ztir mes Joins font in­

Miles. 
Je cede a man ardent amour) 

Et 1)~Udlois etr e zci j1fq.u' a }'iZG il- dernier 
)Olli. 

Qyelque.charmante que fCtt la voix 
de Leanare, la PrinceHe ne put rdi­
Hedda frayeurqui la faifit, elle palit 
-tout d'un coup & tomb:t evanoui'e. 
Lutin alarme , fau ta du picdefl:al ~ 
terre, & re01it fon petit Chapeau 
rouge pour n ·etre vu de perfonne. II 
prit la Princdfe entre fes bras, ilia 
fecourut avec un zele & une ardeut 
fans pareille ; elle ouvrit fes beau)i 
yeux ' elle regarda de tous cote2 
comme pour le chercher, elle n'a. 
per~ut perfonne;rnais elle fen tit qud 
qu'un au pres d'elle qui lui prenoit le: 
mains, qui les baifoit, qui les rnouil 
loit de larmes ; elle fut long-tern 
fans ofcr parler; fon efprit agite flo . 
toit entre la crainte & l'efperance I 
elle craignoit Lutin, mais cllc l'ai 
moit quand il prenoit la figure d' 
l'lnconnu : Enfin, elle s' f-cria :'Lu 
tin , galant Lutin, que n'etes-vou 
celui que je fouhaite ! A ces mots 
Lutin alloit fe declarer : mais il n'o 
fa encore le faire. Si j'effrayc l'o.b 

JC 
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t aue j':.1.dore , di[oit-il ;-11 el le me 

rair~ t ' e lie ne voudr.:t point m'aimer -: 
e.; confide ratio ns Ie firent taire, & 
ob1igerent de fe retirer dans un coin 
e la Grotte. · 
La Princeffe croyant etre !eulc, 
ela Abricotine , & lui conta les 

1erveilles de Ia fl:atue animee ; q_ue 
voix etoit celefie' & que d ans ion 

vanoui1fement Lutin l'avoit fort 
ien. fecourue. -OEcl dommage, di-
it-elle, que ce L utin foit ~ifforme 
affreux! _Car fe peut-il des manie .. 

s plu~ ~racieu fes & plus aimable~· 
ue les fiennes ? Et qui vous a dit, 
adame, repliqu;t Abricotine, qu'il 
it tel que vous vous le figurez? Pft. 
e ne croyoit--e le pas <1Ue l'Am our 
oit un ferpent ? Votre avanture 01. 

elque chofe de femblable ?t 1a fien-
, vous n'etes pas moins belle; S.i 

'toit Cupidon qui vous aim.:lt, nc 
imeriez. vous point? Si Cu pidon 
l'fnconnu font lame me chofe' di t 
Princdfe en rougiifant , he las, je 
·u~ bien aimer Cupidon ! mais 
,1e Je fuis eloignee d'un pareil bon­
·ur! Je m'attache a une chimere; 

ce Portrait fatal de l' Inconnu, 
int ace que tu m'en as dit' me jet-

ten t 
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tent dans des difpofitions ii opo(ees ( 

aux pn!ceptes que j'ai rc~us de rna. 

Mer~, que je ne puis trop craindre 

d'en etre punie. He, Madame, dit 

Abricotine en l'interrompant, n'a­

vez-vous pas deja a!fez de pe!nes ? 

Pourquoi prcvoir des malheurs qui 

n'a.rriveront jamais? II dt a.i[e de s'i 

maginer tout le plaifir que cette con­

verfation fit a Leandre. 
Cependant le petit Furibon tou­

jours arnoureux de la Princdfe fans 

!'a voir vue, atendoit impatiemment 

le retour de fes quatre hommes qu'il 

avoit envoyez a l'Ifle des Plaifirs 

tranqu.iles: il en revint un qui lui ren· 

dit compte de tout; illui dit qu'elle 

etoit defendue par des Amazones; & 

qu'a rnoins que de mener une groife 

a.rmee , il n'entreroit jamais dans 

l'Ifle. 
Le Roi fon Pere venoit de rnourir, 

il fe trouva Maitre de tout: il a::!fem-1 

bla plus de quatre cens mille hom­

mes, & partit a leur tete; c'etoit-la 

un beau General : Brifcambrille ou 

Perceforer auroient mieux fait q ut 

lui; fon Cheval de Bataille n'avoit pa: 

une demie aune de haut. C2Eand k. 

Amazones aper~urent cette grand• 
ar 
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i:·r:1ee, e1les e~ vin:ent donne~ 2vis 
' I<~. :r~·1nceue , qui ne manque}.. f2& 
d' e::: voyer la fdele A~:icotine a':.! 
'-0yaume des Fees , po:_r p·2er fa 
/iere de lui rnande~: ce qu'elle devcit 

fai::'e ?aur cha.ife:: le i~e it FL~·ibon d~ 
es Etats. v:ais Ab:·icctine tl.'OUVl. 
,, Fee foj_·;: en cole:·e. Je n'i~po::e rien 

de ce que fait ma Pille, lui d:t-elle: 
e P~·ince Leandre efl: dans fon Pa1a · s; 

·1 l'a:oe, il en ef~ aime: tous me., 
oinsn'ontpfrlagarantirde Ia ty"an­
ie de 1' Amou:-; la voila fous fon fatal 
mpi1:e. .Helas ! le c:uel n'efi pas 
on tent des mau:;t q~'il ~'a faits, il 
:;r.erce encoi·c: fon pcuvo1.1: fwr ce que 
'airnois pbs q;Je rna vie: 1:els font les 
ec:.:e ~s du Def.:in, je ne puis m"y o­

~ofer. Reti:.:e:u-vous , Avricotine, 
· e ne veux plus entenc1 re pa:·ler de cet­
e Pille, dont les fentimens me don-
en~ tat 1: de chagrin. · 
Abricotine vint aprenc1re a l.:t 

rince:~:e ces mauvaifes nouvelles; a 
1e s'en fdlut p:·efque rien qu'clle ne 
e defef-pe::~.t. Luti;-1 etc1:·. ali~~res 

:_' ~lle fans qu'elle le v~t : il ~o~no~ ;~ 
cO.It ~vee u:-:e pein~ ex~:.·e:-.:.1e i'exces 
de fa do-uleu1·. I1 n'o[a lui pa~·ler dans 
:.e moment; mais il fe iouvint que 

"-~m. I. K Fu-
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: .Furjbon etoit fort interelfe, & qu'enl 
lui donnant bien de l'argent, peut.l 
e tre qu'il fe retireroit. 

11 s'habilla en Amazone , il fe fo u-. 
haita dans la F oret pour . y prendr~i 

. fon Cheval. Des qu'ill' eut apele 
Gris-de-lin, Gris-de-lin vint a lu 
fautant & bondilfant, car i! s' ctoi 
bien ennuye d'etre ii long-tern s elo i 
gne de fon cher M.aitre. I_y1ais q uan 
'it le vi t vhu en femme, il ne le re 
<;onnoitioit plus, & cra1g noit d 'etr 
trompe. L eandre arri va au Cam 
d e Furibon. Tout le monde le pril 
pour une Ama'Zo ne , t~nt il . etoil 
beau : on fu t dire au Roi qu'une jeu· 
ne Dame demandoit 2t lui parler de la 
part de la Princelfe des Plaifirs tran. 
quiles. ll prit promternent fon IVlan. 
teau R oyal, & fe mit fu r fon Trone: 
l'on eut dit que c'etoit un gros Cra­
peau qui contrcfaifoit te Roi. 

Leandre le harangua, & lui di1 
que la Prince!fe preferant une v ic 
douce & paifi.ble aux embaras de 1~ 
guerre, elle lui envoyoit off.:ir de 
l'argent autant qu'il en voudroit: 
pour qu'il la ladfat en paix ; q u ~a h 
verite s'il refufoit cette propofition' 
dle ne ncgligeroit rien pour fe de 

fc: n 
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endre. Furibon repliqua qu'il vou­
oit bien a voir pi tie d'elle; qu'il lui 
cordoit l'honneur de fa proteB:ion, 

qu'elle n'avoit g_u'a lui envoyer 
ent mille mille mi-lle mJllions de pis­
ales -. , .qu:auffi-rot . -il 1'_etou.rneroit 
.ans-fon Royaume. -Leandre dit que 
on feroit trop long~-temsa c~m1pter 
ent mille mille mille millions de .. pis­
oles; qu 'il n'avoit qu'a dire com­
ien il en vouloit de chambres plei­
es, & que Ia Princdfe etoit alfez 
uiifante pour n'y pas regarder de fi 
res. Furibon demeura bien eton­
e' qu'au lieu de li.ti d_ema!1a~r 21. ra­
attre, on lui propofat d'au.grJ?.en­
_r; il penfa en lui-meme qu'il fal­
it prend~:e tout l'arg.ent qu'il pour­
it, & puis arreter l'Amazone '& 
tuer, pour qu'elle ne retournat 

oint vers fa 1\1a1tre:£fe. 
Il dir a Leandre qu'il vouloit tren­
chambres bien gran des routes rem­

lies ·de pieces d~or_ , & qu'il donnoit 
L Parole Royale qu.'i l s'en retourne­
)it. Leandrc fut conduit dans les 
hambres qu'il dev,oit rernplir d. or; 
. prit fa rofe & la fecoi.ia, Ia fecou:1. 
mt & tant qu'il en to mba. PiH:olcs, 
~adruples, Loui's, Ecus d'or) fo-

K bl ~ . 2 . JC:. 
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bles ~ la Rcfe , .Scuver2--i:::s, Cu.;- i~ 
,f 0 . 1 .. • 

nees > o~qu::us , eeL?.. tcm.Jo!t com-

me une g~oife pluie; il y a pc:.1 de 

chof~ dan3le :::..oL-:cie qui ioit ~lus jo .. 

lie. 
Furibo:1 fe ravi :~~it, . s'e;;ctaflo1q 

& plus il voyoi;: d'or, plus il avoit 

d'en·;ie de 'i;rend~·e l'Am2zone & 

d'a~raper la Princeffe. Des que lesl 

trente chamJ::-es furent p1e~nes, il c:~a 

a fes Ga~·des : Ar~·etez, a:·rhez cet- 1 

te f...-iponne, c'e!l: de la f<tuCe mo­

noye qu'elle m'apo~·te. Touc ler 

Ga:·des [e voulu~·ent j ~tter fur l' A rna­

zone 5 mais en rneme terns le r_:;etit 

Cha?eau rouce fut mis, & L:.1tir: 

dif1arut: ils cru:·ent qu'il etoit forti: 

ils cour:..1~·e~t apes lui, & laifferen 

Fui.·i ~ on feul. Dans ce mo::::.ent Lu 

tin le p:·it ;:al.' les c~_eveux, & L:i cou 

ra la tete ccmc1e a l~ n po;.:]e ~ ' fan 

q:1~ ce ~:::etit r:12.lheur:-C1x P_ci vit 1, 

main qui l' e~c:·Geoit:. 

~and L~~!:J eut f:1. tete, il fe fot 

hai tJ. dans ie Palais cks F la~£rs: : 

}ri::1CeCe [e r-:·omen'lit , r<~vant tr 

f.:eme~t a ce que fJ. r,.'[ere lu i avo 

mande , & ?t.:...:x mcyens de re;:ouff 

Furibc11 q:.1selle imaginoit d1 {Gc11e 

e'cO!::t fe:..2le a7ec UU pe~it nomo:·e cl'. 
IT: 

' 
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"""'-:1,.,. ?""\ ~ • ....-........,-.~~ ..... r.: .. ,.. ' r 1 -~n.wo .. es ' q :!1 ne _,L,u ult'n 1.1 le 
fendre cor.ce quatre ce;:;c mille 
hommes j cEe v~t tout d'm; cou·--- 'ne 
ete en l'air fans que fei'lo:J:ne la tinH. 

Ce 2rcdige l'etonna fi fo:·t q· 'ellen~ 
f~avoit q;Je ?en[er. Cr:= ~ut oicn pis 
·qnand on Fcfa c_~tte -::eteafespieds, 
rans qu'elle VJi: Ia mai~ qui h tenuit; 

. auffi-tot elle e:ntendit une 1oi x q u; :.1i 
'd· li.: : . 

N2 o;aig~e.z. ph; , dc.rman~e Pr :_;;-,.... F .1 ,.. • • 

i'"f!JJe, unb n ne 'VCM ]e,·a Ja:na:; 
' emal. 

Ab:ricotine reconnut la voi:;{ de 
Leanclre, & s'ecri-a: Je vous pro. 
·d}e, T11adame, que l'lnvifible qui 
ade, eH. l'Etr.anger qui m~a fecou­

·.u~:. La P:·1. ce:ffe D a:i.· t etonnee & 
1 

·a•Jie: A"-1 , di;::-elle, s'il e1t vrai · 
:~.ue Lut1n & l'Etran~e: foient une 

erne chofe) r:vc:le que j'au:·ois 
~1ien dl.l plaifi•· de Iui temoig_:;::er rna 
·econnoiffance! Lutin repartit: Je 
eu:x encore trav aille~· -a b meriteT. 

eh-et, il retourna a l' Armee de· 
r~ri!Jon' ou le brui t de fa mo it ve­
lwit de fe :i'eryand··~. Des q:.1 'il y pa-· 
m:.avec fes n1

abits ordinaires, c! acun 
in::~ lui.;:. les Ca-? i::a.~ne-s & lee Sol-

K 3 · dats 
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dats l'environnent , pouff::mt de 
grands cris de joie; ils le reconnurent 

pour leur Roi, & que la Couronne 

lui appartenoit. Il leur donna libe_, 

ralern.ent a partager entre eux les 

trente chambres pieincs d'or; de ma­

:niere que cette .Arrnte fut riche a ja- · 

mais. E~ apres quelques ceremo­

nies q·ui affl,roien~ Leandre de lafoi 

d es Soldats, il retourna encore ver.s 

fa Prince.lie, ordonnant a fon Ar­
mee de s1en ~1ler a petites journees 

dans fon Royaume-. La Princeife 

s etoit couchee; & le profond ref­

peer ~ue ce Prince avoit pour ellc: 
l'empecha d'entrer dans fa chambre; 

ilferetiradanslafi.enne, car il av<Jit 

toujours couche en bas' il etoit lui­

meme aifez fatigue pour avoir be· 

foindereJJos, celafi.t qu'il ne pen[a, 

point a fermer 1a porte auffi foi­

gn~ufement qu'il le faifoit d'ordi­

naire. 
La Princei.Te mouroit de chaud & 

d'inquietude; elle fe leva plus rna­

tin que l'Aurore, & decendit en­

de~habi1le dans fon Appartement 

bas. Mais quelle furprife fut Ia fien­

ne, d'y trouver Leandre endormi 

fur unlit! elle eut tout le terns dele 
re-
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regarder fan's etre vue' & de fe con­
vaincre que c'etoit la pcrfonne dont 
elle avoit le Portrait dans fa boete de 
diamant: Il n'dt pa~ ·poffible , di­
foit-el_ie, que ce foit ici Lutin, car 
les Lutin·s dorment-ils ? E:fl-ce-la 

n corps d'<iir & de feu,qui ne remplit 
aucun efpace, com me le dit Abrico­
tine? elle touchoit doucement fes 
cheveux, elle ne pouvoit s'arracher 
d'aupres de lui; tantot elle etoit ra­

ie de l'avoir trouve, tan tot elle en 
'roi t ala.rmee: dans le terns q u' elle 
'roit la plus attentive a le regarder, . 
a· Mere la Fee entra avec un bruit 
1 · epouvanta~le, qu_e · Leandre s'e~ 
eilla en furfaut. ~elle furprife & 
uelle affiiB:ion pour lui, de voir fa 

Princeffe dans le dernier defefpoir! .. 
a Mere· l'entrainoit, la chargeant 
e mille reproches. 0 quelle dou- · 

eur pour ces jeunes A mans! ils fe · 
rouvoient fur le point d'etre feparez 
our jamai:s. La Princelie n'ofoit 
ien dire a la terrible Fee; elle jet­

toit les yeux fur Leandre , comme 
our lui demander quelq ue fecours. 
Il jugea bien qu'il' ne pou voit pas 

a retenir malgre une perfonne fi puif- ­
tante; mais il chercha dans,fon elo- . 

K 4 Cj_U~n· r· · 
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quence 1JDC 12. 10:Imiu10n 1e3 

m ' ·''"DS d<> ··o,,rhe~ re'·'·e l~ r;e~p ... '1. ~ 
< v j- ~ • -- ~ L ~ lL r_ l.\.. ••• 

tee : il cournt :J:p;:oe.s elle' il [e j~ttl a 
· es pi eels , il la, CC:1jUi'a d'avvir ~::.it~e 

{~'un jeune Ro1 , qui ne change:·o;:: 

jam::tis"Jo:..:rfaFill~, & c~i fcro::: fa. 
iouver~:ne fe1ic:te de la ~e.ndre rle:J­

l'e 1f... . La Princeffe encourat;ee pa::­

fon exernule, emb•·a{fe a;,.rff'l t.../1: le.:; 
I 

geno~x de fa. Illere, & lui dit , que 

fans le Roi elle ne pcuv0ir et;:e on­

tente , & q ·.i'elle bi avoit de g.·an ­

des o)1igati::-ns. Vous ne con­

noiffez pas .les r ~fgraces de rAno:..r , 
' '. l 'R' &l l'r s ec:na a _,: ee , ... es t.;:anLons 

dont ces aim>l.'.J e3 ~:·omp'==U1'3 font 

capables ; ib ne nous enc antent 

que pou:;: n~:.1s em·1Jc!fonne: , je 

l'ai eprO:lVe : VOu1ez-V0:4S aVOil' 

U'1e de£1inee fer.1 la0le a b. mie::ne? 

A'1 ! rvJ:ad:tm~ , :·epljqu3. l01. Prin-
rr: ' 'l . d' . 

ceJ..i~, :1 y a-t-1 pomt exce?t10n? 

Les aff2cances ("'Ue le .... o~ ?o::s do. ­
ne , & qui ~'j~ :·b~ f.:e:Y· £. fncb~s, ne 

.t;.emblen'· e1len .,...,a" me m""'--·e ' 
1 .;. :~...- i lo.l \J V l \..lL..o.. "' 

COTve:·t de ce qu~ vous c:aignez? 
L'opi ... iatre Fee l~s hi~foit rcup"­

rei· a ~es pieds 5 c'e~oit in:.:ti!ement 

qu'ils mo:.:11lloient fes ma;r:s de le:J:-s 

la:-mes, elle j pa ·oi ·-c~t inf..,nfi::,le j & 
fflns 
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fans doute el!e ne l~u:· ~u:·oit po~pt 
p~~·don~e, £.l'aima0le Fee Gentille 

' " d l - , l " "t n eut pu:.1 ans a c.1arr.Jre -;:- :Js ~i -

la:1te q:1e le Sukil: les G:-::ces l'a­
compagnoi~nt; ell~ etoit fu17ie d'u­
ne troupe d'Amcurs, de Je:..lx 8.r. de 
· lai£rs, q :..1i chantoient mille c:~an-

· fons ag:.·eab1es & nouvelles; ils fcli­
troient com;ne des enfans. 

Elle en~~·aifa 'b vieill~ Fee : Ma 
· chere Sreur, bi dit-elle, je fuis pc:·-

r 1' • '1''1 macee que v0us n·avez, pas ouo 1e es 
·bonG oSces que je vous rendis lm:f­
que V0US VOulut~S!eVe::Jir dans notre 
R.0yaume; fans rno.i: vous n'y auriez 
jai?ais ete re~ue ; & depuis ce ,t'''ffi~­
Ia 3e ne vcusai demande aucun fervi­
ce: mais en:fin le terns eft venu de 
m'en rendte un effentiel. Pardonnez 
a cette belle Pri:Jceife; cc~fentez que 
ce jeune Rei l'epoufe, je vous re­
ponds qu'il ne changera point pour 
elle; le~rs jD:.u·s femnt Slez d'or & ·de 
foye5 cette al 'iance vous comblera de 
fatisfaCl:ion; & je n'oablierai jnrnais 
le plaifir que vo::~s :n'aurez fait. Je 
confens a tout ce que vous fnuhaitez, } 
chai'mante Gentille, s'ecri:1 la Fee: 
Venez, mes enfants, venez entre mes ' 
bras , recevojr l'a:Tun.nce de mon 

K 5 amitie.: . 

---------------------------------- ~~~-
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amitie. A ces mots , elle embraffa. 
la Princeffe & fon Amant. La Fee 
Gentille ravie de joie, & toute la. 
troupe , commencerent les chants 
d'himenee : & la douceur de cette 
lif!lphonie a.yant eveille toutes les 
Ntmphes du Pa:lais , elles acouru" 
rent avec de legeres robes de gaze, 
pour apprendre ce qui fe paffoi t. 
~elle agreable furprife pour 

.Abricotine ! elle eut a peine jew.~ les 
yeux fur Leandre qu'elle le recon­
nut : & lui voyant tenir.la main de 
la Princeffe, e\le ne douta point de 
leur commun bonheur. C'eft ce qui 
lui fut conflrme, 1orfque la Mere Fee 
dit qu'e11e vouloit tranfporter l'IQe 
des Plaifirs tranqui1es, le Chateau & 
toutes les merveilles qu'il renfermoit 
dms le Royaume de Leandre; qu·el­
le y demeureroit avec eux, & qu'elle 
leur feroit encore de plus grands 
biens. ~elque chofe que v6tre ge­
nerofi.te vous infpire, Madame, lui 
dit le Roi, il efl: irnpoffib1e que vous 
puiffiez me faire un prefent qui egale 
c Jt1i que je re~ois aujcurd'hui. Vous 
me rendez le plus hcureux de tcus les 
homrnes, & je fens bien qu€ je fuis 
a.ufii le plus reconnoiffant. Ce petit 

com-
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omp1iment plu:t fort a ia Fee : el~ 
'to it du vieux terns, ou l'on compli­
n e- ntoit tout'un jour fur le pied d'unc 
1ouche. -

Comrne. Gentille penfoit a tout, ,. 
elle a voir fait trah fporter par la vertil. 
rle bre1ic-breloc les Generaux & les 
Cap haines del' Armee de Furibon au 
Pal:ais de la Princdfe, afin qu'ils fu:f­
ferrt temoins de h ga1ante fete qui al­
loir ·· fe paGer. Elle en prit foin en ef­
fet ; & cinq ou fix Vol-umes ne fuffi­
roient pas pour decrire les Come­
dies, les Opera, les Courfes de Ba­
gues, les l\1.ufiques, 1es Combats de 
Gladiateurs, les Chaifes, & les autres 
magnificences qu'il y eut aces char­
mantes Noces. Le plus fingulier de 
l'avanture, c'efl: que chaque Nimphe 
trouva parmi les Braves qu~ Gentille 
avoit attirez dans ces beaux lieux, un 
Epoux auffi paffionne que &'ils s'e-

. toient vus depuis dix ans; ce n'etoit 
neanmoins q u'une connoiffance au 
plu) de vingt-quatre hcures: mais la 
petite baguette -pr<Jduit des effcts en· 
core plus extraordinaires. 

~'eft de'Uent-t ch heure'UX tems, 
Ot~ par le pou'Uoir ~tune Fe( 

K 6 L'in-



l:':"' d,- ~-e m1· e- l""f1o.,.,..." ...-, _ _.4 - J,...l& \ 4 .L U.l\o.9 



LA PRINCE SSE 
PRINT ANIERE. 

C 0 NT E. 

L etoit &me fois un Roi & 
une Reine, qui avoient 

' l .C. r . e w p Ulteurs enrans, ma:s 
ils mouroient tous: & le 
Roi & la Reine er1 etoicnt 

£. fichez, fi fachez que rien plus; car 
ils avoient des biens de 1'dle,il ne leur 

'T'ome 1 i. man-

_______________________________ ( __ ~-~-
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manquoit que des enf:ms: il y avoit 

cinq ans que la Reinen'enavoiteu; 

tout le monde croyoit qu'elle n ·en 

auroit plus, parce qu'elle s'affiigeoit 

trop quand elle penfoit a tous fes 

petits Princes fi jolis qui etoient 

morts. · 
Enfiri, I a R~ine dev int groffe; el­

le ne faifoit que fonger nuit & jour 

co_mment elle feroit pour conferver 

~a ~ie a 1~- petite treatur-e. q u'el1e pe·­

;VOI avoi[; J~ : ppm q~'elle pQrtern)t, 

:au~l abit~, ~~ '()o~pe~~ ,' ~-u.x.- joe jou 
; qu elle; lu~<lonlht~osr. ·, -_· . ~ . ~· · 

_ . On.a..v~ii:'fonne a fon ct~ Jrrornpe· 

· & ~:P~ .. ;.!t ~ ~ou s les Carrefrmr.e: .. 

f]_Ue 1es meillcures N ou:-rices eufiend. 

fe prefenter devant la Reine, parce 

qu'elle en vouloit choifir une pour 

fon enfant: Voici qu'il en vint des 

quatre coins du Monde; ce n'etoit 

que .Nourrices avec 1eul's. poupard~. 

U n Jour done que la Reme prenoJt · 

le frais dans un grand bois, elle s'a[- · 

fit & dit au Roi: Sire, faifons venir 

toutes nos N ourrices, choififf0ns en 

une; car nos vaches n'ont pas aifez, 

de lait pour fournir de 1a bouillie a 
tant de petits enfans. Tres volon· 

tiers, 1\1arnie, dit le Roi; Allons, 
guc 
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que l'on apelle les NourriceS". Les 
voila toutes qui viennent l'une a pres 

' l'autre' faifant . une belle reverence 
au Roi & a la Reine; puis elles fe 
mettent en haye chacune contre un 
arbre. A pres qu'elles fe furent ran­
gees & que l'on eut admire leur teint 
frais, leur£ belle-s .dents, & leur feiN. 
rernpli de bon lait, l'on voit venir 
dans une broiiette pou:ffee par deux 
vilains petits Nains, une laid ron qui 
avoit l~s pieds de travers, les gene me 
fous le menton; une groife boife, les 
yeux louches , & la peau plus noire 
que de l'ancre; elle tenoit entre fes 
bras un petit rnagot de finge a qui e1lc 
donnoit a teter.? & elle parloit un jar­
gon que l'on n'entendoit pas. Elle 
vint a fon tour pour s'offrir; mais la 
~-eine l~ r~poulfant: Al,J"ez, groffe 
la1de, lu1 d1t-elle, vous n etes qu'une 
mal-aprife, de venir devant moi faite 
com me vo~s voila,fi vous y derneurez 
davantage Je vous en ferai bien oter. 
Cette mautiade palfa grommelant 
bien fort; & trainee par fes affreux 
petit5 Nains, elle fut fe .ficher dans 

lle ~reux d'u~ gros arbre d'ott elle pou­
VOJt tout VOir. 
I La Rei._ne, qui ne .fongeoit plus a 

d-
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clle, choififune belle :N om·rice; rna is 

des qa'elle l'eut nommee ' vc:Ia. 
tp'u:a hOj_'l'ib}e ferpent q:.1i etoit C~~­
d e fo:Js les her~es) 1<1. pique au pied 5 

elle tom be comme moj_·te. L<J. P... ei. 
ne bien chagrine de cet accide;;~, j'::'t­
te ies yeux fu:..· une autre; -2.~ffi-t-:::f 

paffe un aigle volant qui tenoi: u ~ 

tort:.Jc, il la laiife tomber fu:·la ~et-= 

de la pa:.1vre No:1rrice, qui f:.1t cafn~e 

en pieces com me un verre La Rei­
ne encore plus affii3ee ape!a m~ 

troifieme Nou~·i:ice, q'-1i vo:l1ant s':l­

vancer an plus vite, fe lai{;~ c~ ci~· 

con~::-e un baiC"'on plein de longue.:; 

C:pi;)eS & fe creve l're11. A 1 ! s'e­
cria ]a Reine, 11 y a a:.1jouL·d'iwy 
bien d:J mal hem· d;tn~ mon aL7aire! il 

n'efl pas ·pofiible que je choifiife u::e 
Nour~·ice fans lu; ·Jc~·ter ouignon! 
J'en lai :1erai le foin' a mon 'Medeci.n. 

En fe levant, p::.ui· reto~rnei' a:1 Pn­
lai.:;' elle entend rjre a gor.:Ie de­
ployee; elle r.egarde & voit ~er.:ie­
re elk la mechante Boifue, qui etoit 
comm~ un..: guenon avec fon faguti n 
de finge dans _la ~roiiette; dame , 

elle fe mocq u ~ 1~ de tG:.Ite la compa· 
gnie, & j:)a:::-ti::.zlihement de .a Rei-
ne.Cette Plincdie en eu'" un fi grand 

depit, 



PRINTAl'>JrE'RE 2 33 
iepit , qu'elle voub:: aler 2. el:e 

C"i.L' la baare, fe do:.nant ~ieu qu'd-
e etoit c::.ufe du :o.al des N O:t:!'r. c~s; 

ais 1a :Dc/Tue ayant LatA~ tr:.is co:::ps 
e fa b2.guette, les. J':Jains f~uent 

cl1anzez en g:·ifons allez, la broiiet"e 
n cha~1ot de feu, & tout s'envola. 
ans 1 air, fai~ant d~s r.11enaces. & de 

gands cJ:is. . 
He! as! Mamie, nous !"ornmes p~r· 

dus, dit I· Roi; e'eR ici la Fee Ca-
1 ·abofTe; 'a mec~1ante me haiJf::Jh deS 
e terns q e :'etois petit garkon, "DO:Jl' 

r. ' / 11 · · 1 ·"" r d ne e1p1eg ene ,que Je :..11 z1s avec u 
cflfre dans [on pouge ; dermis cda 

elle a toujours cherche n G'en vanger! 
·a Reine fe prit a pleure; fi j'avois 

1\ d . .r. 1 . 11 . ' E-;.1 evmer 1on nom, Ct~t-e e, J au-
··ois tac_.e de m'en fai:·e !lne amie: je 
croi que je voud:·ois et~·e m:.r-'e. 
C2Ea·1d le Roi b 11i1: fi affiigee, illui 
it; Marnowr, all ens te11ir le con­

eil fur ce que nous a70TIS a faire: H 
l'emmena iJar dei'ows le3 brns, car el~ 
le t~·embloh encore de la peu:· que lui 
:tvoi~ fait Carabo:Te. 

Qgand le Roi & la Reine f;.1:-e:r:t 
dans la ch".mbre , ils £rcn~ apeler 
leu:·s Confeille:-s ; l'on f~:rna bien 
les pones c lt:s fer.Cl:;.·cs pcu; n'e~:·e 

pas 
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pasentendus, & ·l'on prit la refolu­

tion de' con vier ala naiffance · de l'En-· 

fant toutes les Fees a mille lieues a b: 
ronde: . l'on fit: partir en meme terns· 

des Couriers, & l'on ecri •;it aux 

Fee3 de belles Lettr~s fo'rt ci-viles, 

pour qu•elles priffent la peine de 

Yenir au:J:< couches de la Reine, & 

- de te·nir l'affaire fecrette 5 car l'on 

tr~mbloit de peur que Caraboffe n'en 

fi''!t- avertie, & qu'elle ne vinfl: faire 

du grab.ug~ Puur ~ecompen~e de' 

leurs pe1r c , - - ~ r prornettott une­

hongreline de velours bleu, un co­

tillon de velours <1rriarante, des pan­

toufles de fatin cramoifi taillade, de 

petits cifea'ux dorez' & un etui plein 

(ie 'fines eguilles: 
Des que les Couriers furent par­

tis, h. Reine commenca de travail­

lei- avec fes Demoifelle's & fes Ser­

vantes a tout ce qu'elle avoit promis 

aux Fees ; elle en connoiffoit plu. 

fieurs, ma·is il n'en vint que cinq: 

Epes arriverent d::ms le moment · que 

1a Reine venoit d'avoir une petite 

Pdnce:Jie. Voila q u'elles s'enfer­

ment vitement pour la doi.ier: La 

premiere la doi.ia d'une beaute par­

faite; La -feconde, d'avoir infini-
ment 
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ment de l'efprit; La troifieme, de 
chanter merveilleufement bien , La 
quatrierne, de faire des ouvrages en 
p_rofe & en vers; 

Cornrne la : cinquieme ouvroit 1~ 
bouche pour parier, l'on entendit: 
d ails la chemi nee un bruit cornme 
d'une groife pierre qui tornberoit du 
haut d'·un clocher, & Caraboife pa .. 
rut toute barboiiillee de fuye , ·· criant 

I a tue tete: J~ doiiecette petite crea~ 
' ture 

De guignon guignonuam, 
1uJqu' d l' age de vingt ans. 

· ces mots, la Reine qui etoit dans 
fon lit fe prit a pleurer' & a prier 
Carabo.ife d'avoir pitie-de la petite 
Princeffe; Toutes les Fees lui di­
foient: He las! rna .. /a:ur , degui- _ 
gnonnez-la; que vous a-t-elle fait? -

ais cette ]aide Fee· hongnoit & ne 
repondoit point; de forte que Ia cin­
quieme qui n'avoit pas parle, tacha 
de raccommoder l'affaire., & la doiia. 
d'une longue vie pleine de bonheur, 
apres que Ie terns de la malediCtion 
f~roit paffe. Caraboife n'en fit que 
nre, & elle fe mit a chanter vingt 

chan· 
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ch<~.nfono i:oniq-:.res, en re2i.'im'Ja~-:-:: 
, l " I • ' To I 1 

pa:· a meme c.1cmmee. :utes es 
Fees en demeui·ei·en:: dans ·..:: n'.: g::oan ­
de conf!:ernatioD:_, 1:rn~s pai'ric;.JLe_:·~· 
men~ 1a f'::l. :.HJ.';: _ ,e!ne: elle ne la;ff.'l 
pas de le:1r donner ce qu'elle ~-.;oii: 

promis: elle y ajouta c e:-_;e des ru­

bans ~u'elles aiment beau coT"'. Cn 
l~:.1..r t.~~ g:·and' chere; & la pl:!s 7iei l­
le dit en partant, q:.1'elle e':D> c~'a7l S 

qu'on miH la Prince.Te ju {q:J'~ 1\1.,;~ 

de vingt ans en quelque lieu ou elle 
ne vit pe fcnne que leo Fe::1mes q u '::>:1 

lui d:)nm~roit , & qu'elle fU·· b1en en-
fermee. · 

La-de:ff.1s 1e Roi fit b?,tir une Tour 
couverte, oil il -n'y avoit fOint de 
fener;:es; l'on n'y oyoit chir q!l'a­
vec de la bo~1;;ie ; o'!! y a.:·r:voit 

1
Jar 

une VOUte q~i a1lcit :me lieue fc:JS 
' , • "1i ' l ' terre : c e to/c p::::· l f; que on a;- :::-· 

to1t aux I kur·ric~s & 2.:1x C c::ve•·­
nantes ::o:1t ce qu' ·1 le:.1:· {'ctllcit; il 
y avoit de vi:;gt ;:;2-s e:-1 vingt T__, :!.s de 

rr 'fi · , . o 
gro~_e:; portes gu. ermc1ent :r:n, c~ 

des ga:..·des ~a" to:1t. 
L 1, 11 • p • 

'en a7olt :J.:)Orne a Jeu11e· :·m · 
cdfe, ' ::r,r2.::ie;e, "')a-;·ce c.u'elle q7 :->it 

I r .L l r . 
un ::eint ~ e lyo & de ro1es, p :.1s ·~:a.;:; 

& -"'bs fle.,~: q!•e le P~in · :-.::s: Elle 
},.J -· •- .... ~o.. l ._..\ .L .&. L 

{e 
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fe ~·en::loi~ admi:·able daGs tcut-=s les 
chofes qu'elle difcit en q~'elle iai­
fo]t; elle a~:;:enoit lea Sciences le.:: 
Flus diffic;les ccmme les plus aifee&, 
& elle- de~.-enoi~ fi g~ande & fi ~~elle, 
CJ_Ue le? oi & la Reine ne la voyo:ent 

1 jamais fans pleurer de joye: elle -les 
prioit q-:.1elquefoi<J de demeu:·er avec 
elle,o-:1 de l'emr:..:.e .... er avec eux:,car el­
le s'~n::1uycit, {ans ~->ien f~avoir pour. 
CJ~Ci; mais ils diffe:·oient ~oujcurs. 

Sa l'Jc:;ui':::ce sui ne l'avoit point 
quitee, & qui ne manquoit pas d'ef­
p;:-it, lui contoit quelqeefois comme 
le monde etoit fait' &. elle le com­
p:·eno12 au:S.-tct, avec ~utant de fa­
ciEte que £i elle l'eut vu. Le Roi 
difoit. feu vent a 1a R eine: Mamie , 
CaraLolfe en fera la d~pe; no us {om­
r:.1es plus fins qu'elle ~ notre Printa-

. , r - r d' . J r metre :te>.·a L1e~re :.21 e ea e;.::1 t a.e 1es 
prediB:ions : & la Rei2:e rioit juf­
q:.l'aux !annes, cie fonger ?..:..J dep~:: de 
la mec:!.aDte Fee. Its avoient fait 
lfei :-:dre P•·intaniere & envoye {es 
.t'arr~·ai-::s par toute la ter:·e; c~r le 
jtems de la Tour a ... rochoit: ils vou. 
bient la marier. ll ne re-H:oit ~:;1us 

r
que qu01.tre jours po:.Ar acomplir" fes 
vi-<::tans~ laC::_:.z~·& la Villeetcient 

dans 
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dans une grande joye de la prochai­

ne liberte deJa-Princelfe, & elle fut 

augmenteepar la nouvelle que le Ro:i 

Merlin vouloit l 'a voir pour fon Fils, 

& qu'il envoyoit fon AmbaiTadeur 

Fanfarinet pour en faire la deman­

de. 
La Noarrice qui difoit tout a Ia 

Princeffe, lui conta ceci , & qu'il 

n'y auroit r_ie~ au monde de ii beau 

que l'entree de Fanfarinet. Ah ! 
q~e je fuis infortunee, s'ecria-t-elle; 

on me retient dans une fombre Tour, 

corn.me fi j'avo.is commis quelque 

grand crime .; je n'ai jamais vu le 

ciel, le foleil & les etoilles dont on 

dit tant de merveilles ; je n'ai jamais 

vu un cheval, un :linge, un lion, fi 
ce n'efl: en peinture ; le Roi & ]a 

Reine difent qu'ils me retireront d'j. 

ci qu::md j'aurai vingt ans, mais ils 

veulent m'amufer pour me faire pren· 

dre patience , & je fSai fort bien 

qu'ils m'y veulent lailfer perir, fan~ 

que je les aye offenfez en rien :La 
delfus elle [e prit a pleurer a pleuret 

tant & tant, qu'elle en avo it les yem 
gros com me le poing; & h ourri 

re & la. fa::ur de lait, & !a remueu[i 

& 1a berteufe,& la mie qui l aimoien 
tOU 
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outes paffionnement, fe mi rent auffi a pleurer .tant & tant, qu'on Ii'en­

tend6it que-. des fanglots & des fou­
irs; elles penferent en etouffer .; c'e­

toit une grande defolati.on. 
OEand la Princeife les vit enfi boa 

train de s'affiigcr, elle prit un cou­
teau & dit tout haut : ~a , ~a , je 
lfuis refolue de me tuer tout-a-l'heu­

e ,_ fi vous ne trouvez .le .moyen de 
e· faire voir Ia belle entree de Fan-

farinet ; jamais le Ro·i ni ]a Reine ne le [c;auront : avifez enfemble, fi vous 
imez mieux que je m'egorge dans 
ette place, que de me donner cette 
atisfaEl:ion. A ces mots la N at1n·ice 

les autres recommcnc€rent a pleu~ 
·.er encore plus fort·; & toutes refo­
urent de lui faire voir Fanfzrinet, 
u de mourir en 1a peine. Elles paf­

erent le refl:e de la nuit a propo{er 
es expedients fans en trou ver : & 

>rintaniere qui fe defefperoit, difcit 
· _ns cei.fe ; ne me faites plu~ aero ire 
lue vous m'aimez ; :G vous m'ai­
nie4, vous trouveriez bien de bons 
oyens ; j'ai lu que l'arnour & l'a­
itie viennent a bout de tout. 
Enfin , elles conclurent qu'il fal­

oit faire un trou ala Tour, du cote 
rle 
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de la Ville pa:· cu Fanfarinet devoit 

venir : Ellec dbangerent le lit de la 

P . fj~ & rr_ ' lt ,.. . 
rmce"'ie, r a:.;::d1-tot e es ~e m1rent 

to1.,ftes ~- travaille:· , fans ceff~r jou: 
& nuit. A fc.rce de g~·a.ter elles 

otoient le platre & F~:s les petites 
• 11 /o 

) 1 
merres ; e es en ot~:en~ t?..nt, que • 

1es .firent :In tro;J parou l'on pouvo~t 
faCer une petite eguille avec oien de 
la peine. 

Ce f;.1t pa:·-la que Pri:Jta:~iere ap· 

1 . l , ., r. 
per~ut e Jour i::O!Jr a ;;rem1ei·e _·01;-5; 

elle en demeur<J. eb ou!e ; & ccmme 

elle regardoit fans cdfe au pe&:rl: ~r::;u, 

e\le vi:: pa:·dtre Fanfari:1et a la tere 

de toute fa Troupe. 1l e~:oit monte 

fur un cheval Llanc, gui danfoit a 
{on des aomi.Jettes & qui ~a;.Itoit' 

merveille : fix }oteurs de _u~es al 

loient devant ; ils joiioie __ t lcs ?lu 
eau~c airs de. l 'u ?t'l'a, e:.. f.x h:;ut 

bois 1'e;ondoient par echos' p-uis le 
trcm?ettes & Jes ~irn~~les fa:foien 

f'"~·an_~ o:;::.1it. Fanfarinet avoi:: ur 

br..~it 'i:ou;: en brode:;e de 1jerles 

cles ~~ttes d'c:·, des pbmes incai'n:l 

tes, rles ru~ans ·-a~· to::.t, & tant d 

rl1a.mants ( c01..r le ~oi Nl:e:lin en avoi 
des ci ambres ple;ne~) que le S:)le. 

b:·illcit mains que bi. Pr1ntanie: 
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cette vue fe fentit fi hors d'elle, 

u'elle n'en pouvoit plus; & apres 
a voir un peu penfe, elle jura qu'el­

e n'auroit point d'aurre mary que le 
eau Fanfarinet; qu'il n'y avoit au­

·une aparenc·e que fon Maitre fufr 
uffi aimable; qu'elle ne connoi!Ioit 
oint !'ambition ; <jue, puifqu'elle 
voi~ bien vecu dans UDe Tour, eile 
ivroit bien , s'il le faloit , dans 
uelque Chateau ala campagne avec 

· i; qu'il lui fembloit gue Ju pain 
. de I'eau valoient mieux avec lui, 

ue des poulets & du bon-bori avec 
n autre. Enfin, elle en dit tant, 
ue ces femfi1es etoient bieri en peine 
u elle en avoit apris Ia quattiei11e 
rtie; & lorfqu'elles voulurent lui 
prefenter fon rang & le tort qu'el­
[e feroit, elle les fit taire fans dai­
er les ecouter. 

es que Fanfarinet fut arrive dans 
Palais du Roi, la Reine vint que­
r fa Fille _; toutes les rues hojent 
.Pi!fees & les Dam-es aux fenetres; 
s unes tenoient des corbeilles. plei­
~s de fleurs, d'autres p1eines de 
rles' & ce qui etoit bien meilleur, 
excellentes dragecs, pour jetter fur 
le quand elle pa£feroit. 
Tom. I I. L L'oa 
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L'on commencoit a l'habiller . ., 

lorfqu'il arriva uri' Nain a la Tour 

monte fur u~ Elephant; il venoit d~f 

la part des cmq bonnes Fees qui l'a· 

voient doi.iee le jour de fa nai!fance • 

Elles lui envoyoient une couronne,, 

un fceptre, une-robe de brocard d'or, 

une juppe d'ailes de papillons d'un 

travail merveilleux, avec une ca!fet· 

te encore p1us merveilteufe, tant elle 

etoit pleine de pierreries ; auffi la 
difoit- on fans prix, & l'on n'a ja­

mais vu tant de richdfes enfemble. A 
cette vue la Reinefe pamoit d'admi­

ration ; pour la Prince!fe elle regar· 

doit tout eel a a.lfez indifferemment., 

p_arce qu'elle ne fongeoit qu'a Fanfa.· 

nnet. 
On remercia le Nain ; il eut une 

piB:ole pour boire, & plus de mille 

aunes de nompareil!e de toutes le~ 

couleurs, dont i l [e fit•de belles jar 

retieres, un nceud a. fa cravatc & a for 

chapeau : Ce 1\' ain etoit fi petit 

que q uand il eut to us ces rubans ot 

ne 1 ~ voyoit plus : La Reine lui di 

qu'elle chercheroit quelque bell 

chafe pour renvoyer aux Fees; & 1 

Princeffe qui etoit fort genereufe 

leur fit prcfent de p u£ieurs roi.iet 
d'A 

I 
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'Allemagne , avec des quenoiiille& 
e bois de Cedre. · 
L'on mit ala Prif1ce:!fe tout ce que 

e N ain avoi t a porte de plus rare ;· 
lle parut a tout le monde d'une fi 
rande beaute, que le Solei! s'en ca­
ha _de de pit; & 1~. Lune qui n'eH pas 
rop honteufe , n'ofa paroitre tant 
u'elle fut en chem.in : Elle aloit a 
ied pa.r les rues' marchant fur de: 
iches tapis ; le peuple alfemble en 
oule crioit autour d'elle: Ah qu'el­
e efl: belle! Ah q u' elle eft belle! 

Comme elle alloit dans ce pom­
eux _appareil , entre la Reine & 
uatre ou cinq douz,aines d-e Prin­
dfes du Sang, fans com pter plus de 
lix douzaines qui etoient venues des 
l tats voifins pour affifl:er a cette f€~te' 
e Ciel commen~a de s'obfcurcir, le 
onnerre gror:doit' & la pluye me­
' e de grele tomboit par torrents; la 
eine mit fon Manteau Royal fur fa 

:re ; toutes les Dames y mirent 
~urs Jupes ; Printariiere en alloit 
1ire autant, quand on entendit dans 
'air plus de mille cor beaux, choi.iet­
es, corneilles & autres oifeaux d'un 
: nifl:re augure, g ui pat l.eurs croaf­
.. ments n'annon~oient nen de bon : 

L 2 ·En 
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En meme-tems un vilain hibou, 

... d'une grandeur prodigieufe' vi-nt a 
tire d'ailes, tenant dans fon bee une 

echarpe de toile d'araignee ' bro­
dee d'alles de chauve-fouri.s, il laif­
fa tomber cette echarpe fur les epau­
les de Prjntaniere, & l'on entendit 
de longs eclats de rire .' qui figni. 

- fioient aifez que c'etoit-la une mau­
vaife plaifanterie de la fa~on de Cara­
bolfe. 

A cette lugubre vifion tout Ie mon­
de fe mit a pleurer, & la Reine plus 
affiigee que perfonne, voulut arra­
cher l 'echarpe noire ; mais elle fern· 
bloit cl oiiee fur les epaules de fa Fil­
le : Ah ! dit elle, voila un tour de 
notre ennemie; rien ne peut l'appai. 
fer : je lui ai envoye inutilcment 
plus de cinquante livre-s de confitu­
res, autant de fucre Royal, & deux 
jambons de Mayence; elle n'~n a pas 
tenu compte. 

Pendant q u'elle fe lamentoit, on 
fe moiiillo"t jufqu'aux os : Printa­
niere ente_tee del' Ambaifadeur, ga­
gnoit tOUJours pais ; & fans dire un 
feul mot, elle fongeoi t que pourvu 
qu'elle put plaire, elle ne fe foucioi t 
ni de Carabuife, ni de fon echarpe de 

trifie 
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trifl:e prefage, elle s'etonnoit en el­
le-meme qu'il ne vi nil: ~oint au de­
vant d'elle, quand tout d'un coup el­
le le vit paroitre a cote du Roi : auffi­
tot les trompette.s , Ies tambours & 
les "Violons firent un bruit agreable, 
les cris du peuple redoublerent,enfin, 
la joyeparut extraordinaire. 

Fanf..1rinet avoit beaucoup d'ef­
rit, mais quand il vit Ia belle Prin­

aniere a vee tant de grace & de ma­
·efte, il demeura fi ravi, qu'au lieu 
de . parler il ne faifoit plus que be­

ayer; l'on auroit dit qu'il etoit yvrc, 
uoy que certa-inement il n'euit pris 

q u'une taffe de chocobte: il fe defef­
peroit d'avoir oublie en un clin d'ceil 
une harangue qu'il repetoit tous 
lcs jours depuis plufieurs mois , & 
q u' it f~avoit affez bien pour ]a dire en 
dormant. 

Pendant qu'il donnoit la queflion 
fa memoire pour la retrouver ' il 

faifoit de profondes reverences a la 
Princetfe, qui de fon cote en fit une 
demi douzaine fans aucune reflex ion. 
Enfin elle prit la parole; & pour le ti­
rer de l'embar.:ts ou elle le voyoit , 
elle lui dit: Seigneur Fanfarinet, je 
connois fans. peine que tout ce que , 

L 3 VOl!S 
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v_ous ~en fez eft ch.armant, )e v~ms­
ti~ns compte d 'av01r tant d efpnt ; 
mais hatons-nous de ~agner le Palais; 
il pleut a verfe' c'~H: la mechante 
Caraboffe qui nous inonde; quand 
nous ferons a couvert elle en [era la 
duppe. Il lui repliqua galamment 
que la Fee avoit fagement prevu l'.in­
cendie que ce-s beaux yeux alloient 
faire t . & que pour le temperer elle 
repandoit des deluges d'eau. 

Apris ce peu de mots, il lui pre­
fenta la main pour lui aider a mar­
cher. Elle lui dit tout has; J'ai pour· 
vous des fentimens que vous ne devi­
neriez jamais, fi. je ne vous Ies expli· 
quois moi-meme; cela- ne lailfe pas 
de me faire de la peine, mais hony 
foit qui mal y penfe: S~achez done, 
rvionfieur l' Amba!fadeur , que je 
vous ai vu avec admiration monte fur 
votre beau cheval qui danfe: j'ai re­
grette que vous v.inffiez ici pour un 
autre que pour vous, 1i vous a vez au­
tant de courage que moi, d'y trouver 
du remede; au lieu de vous epoufer au 
•om de votre Maitre, je vous epou­
ferai au votre: Je (~a.i que vous n)e­
tes pas Prince, vous me plaifez au­
tant que fi vous l'etiez; no us no us 

fau-
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auverons enfemble dans quelque 
oin du mond.e; on en caufera d'a 
ord, & puis quelqu'autre fera com­
e moi ou peut-etre pis; on me laif-

era en repos rour parler de celle­
a, & j'aurai le plaifir de vivreavec 
ous. 
Fanfarinet crut- rever, car Prin­

aniere etoit une Princeife fi mer veil­
eufe' qu'a mains d'un etrange ca# 
rice il ne pou voit jamais efperer cet 
onneur; it n'·eut pas meme la force 
e lui n!ponrlre : s'ils avoient ete 
euls il fe feroit jette a fes pieds; mais 

·1 prit la libert4 de lui ferrer 1a rn&in 
1 fort qu'illui fit grand mal au petit 
doigt, fans q u'elle_ criat, tant el­
le en eroit C)Jfolee. QEand el!e en­
tra. dans le Pa1ais il retentit de mille 
fortes d'infhumens de Mufique, auf­
quels des voix prefque celdles fe joi­
gnirent fi jufle, que l'on n'ofoit ref 
pirer de crainte de fair€ trop de bruit. 

A pres que le Roi eut baife fa Fi11e 
au front & aux deux joi.ies, illui dit: 
Ma petite Brebiette ( car il lui don­
rroit toutes fortes de noms d'amitie) 
ne veux-tu pas bien epoufer le Fils du 
grand Roi Merlin; voici le Seigneur 
Fanfarinet qui fera la Ceremonie 

L 4 pour 
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pourJui, & qui t'emmenera dans le 
plus beau Royaume du Monde? Oui­
dea, mon Pere, dit-elle en faifan t 
une profonde rever~nce; je veux tout 
ceq u' i I vous plaira , pourvu que rn a. 
bonne Maman y confente. J'y con:­
fens~ rna l\rfjgnonne , ditla Reine en 
rembraifant : Allons , que l'on cou~ 
vre les tables; ce qu'on fit en dilig~n,. 
ce. Il yen avoit cent dans une gran­
de gall erie; & de memoire d'hom· 
me l'on n'a tant mang~, excepte 
Printaniere & Fanfarinet, qui ne 
fongeoient qu'a fe regarder, & q ui. 
revoient fi fort qu~ils en oublioient 
tout. 

A pres le repas il y eut Bal, Ba1et & 
Comedie; mais il etoit deja fi. t:trd & 
l'on avoit tant mange, que malgre 
qu'on en eut,on dormoit tout debout: 
le Roi & Reine fad1s de fommeil fe 
jetterent fur un canape; la plupart des 
Dames & des Cavaliers ronfloient; 
les Muficiens d.etonnoient, & l~s 
Comediens ne(~avoient ce qu'ils di­
foient. Nos Amans feuls etoient 
eveillez comme des fouris & fe fai­
foient cent petites mines; la Princef­
fevoyantqu'iln'yavoit rien a crain­
dre, & que les Gardes couchez fur 

leurs 
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eurspaillaifes dormoienta leur tour, 

elle dit a Fanfarinet : Croyez rnpi , 
profi.tons d'une occafion ii f~.vorable; 
car fi j'attens la Ceremonie des Epou­
failles, le Roi me donnera des Da­
mes pour me fervir & un Prince pour 

l m'accornp~gner
 chez votre Ro·i Iv1er­

lin ; il v aut· done mieux no us en aller 
a prefent' le plus vite que nous pour-
rons. 

Ei!e fe leva, & prit Ie poignard du 
Roi gui etoit tout garni de diamans, . 
& le couv..:e-chef que Ia Reine avoit 
o~e pour dormir plus a fon aif"e; elle 
donna fa main b\anche a Fanfarinet 
pour fortir ; illa prit , & mettant un 
genou en terre : Je jure' dit-il., a 
V otte Alte!fe une fide lite & une 
obe'iliance eternelle; grandt: Princef­
fc vous faites tout pour rnoi, que ne 
voudrois-je pas faire pour vous ? lls 
forti rent du Palais ; 1' Arnbaliadeur 
portoit une lanterne fourde , & par 
des rues fort crotces i1s furent au 
Port : ils entrerent dans un petit ba­
teau ou il y avo it un pauvre vieux Ba­
telier qui dormoit; ils l'eveillerent, 

I & quand il vit Printaniere fi belle & 
:fi brave avec tant de diamans & fon 
echarpe de toille cl'araignee' il Ja 

L 5 pnt 
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prit pour la Dee!fe de la nuit, & f<il 
mit a genoux devant elle: Mais com­
me il ne falloitpls s'amufer, elle lui 
otdonna de partir; c'etoit beaucoup 
hazarder, car l'on ne voyoit ni la 
Lune ni les etoiles; le terns etoit en­
core couvert de ]a pluye que Car~bof­
fe avoit excitee: I1 dt vrai qu'il y 
avoit une efcarbouc1e au couvre-chef 
de la Reine, qui brilloit plus que cin­
quante flambeaux allumez; & Fan­
farinet (ace qu'on d'it) fe feroit bien 
paffe de la lanterne fourde: il y avoit 
;wffi une pierre qui rendoit invi:fible. 

Fanfarinet demanda a la Princeife 
~u dle vouloit aller. He las! dit-elle~ 
je veux a1ler avec vous, je n'ai que ce-
1adansl 'efprit; mais,1uidit-il, Ma­
dame, je n'ofe vous conduire chez e 
Roi l\1erlin, je n 'y vaudrois pas a 
pencln~. Ht-bien , repliqua-t-elle ~ 
~llons a 1 'Hle defertc des Ecureuils ,. 
e1le eft aifez eloignee pour qu'on ne 
nousy fuive pas: elle comm::mda au 
marinier de partir, & b1en qa'il n'eut 
qu'un petit bateau il obeit. 

Comme le jour aprochoit , Ie 
Roi, la Reine & toutle monde ayant 
un peu fecoue les or ~illes & frottt~ 
l.eun yeux, il~ ne fongerent qu'a con-

dune 
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1urre le Mariage de la Prince!fe; la 

eine emprdfec demanda fon riche 
couvre-chef pour fe co ··ffer: on le 
chercha depuis les cabinets jufq ues 
dans les poelons, mais le couvre-chef 
n'y etoit point. La Reine inquiette, 
couroit en bas, couroit en haut, a la 

leave, au grenier, il ne fe pouvoit 
ltrouver. 

Le Roi voulut a fon tour mettre 
fon brillant poignard, l'on commen­
~a tout de meme a fureter par tout' 
& l'on ouvrit tels cofres & relies caf­
fettes dent il y avoit plus de cent ans 
que les clefs etoient perdues: l'on y 
trouva mille raretez, des poupees 

1 qui rcmuoient la tete & les yeux, de~ 
brebis d'or avec leurs petits agneaux, 
de bonnes ecorces de citron' & des 
noix confites; m:tis cela ne pouvoit 
confoler le Roi: fon defefpoir etoit ii 
grand qu'il s'arrachoit la barbe; la. 
Reine par compagni~ s'arrachoit les 
cheveux; car en verite le cou vre-che.f 
& le poignard valloient plus que dix 
Villes grande s com me Madrid. 

Qgand le Roi vit qu.'i\ n'y avoit 
point d'efperance de rien retrouver, 
il dit ala Reine: Marnour, prenor:s · 
courage & no us depechons d'achever 

L 6 la 
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la Ceremonie qui no us co Ute deja fi 
cher: l1 demanda ou etoit la Princef­
fe; fa Nourrice s'avan~a & lui dit : 
IV1onfeigneur, je vous affure qu'il y a 
plus de deux heures que je la cherche 
fans la pouvoir trouver. Ces paroles 
mirent le comble ala douleur du Roi 
& de la Reine ; elle fe prit a crier 
c.emme une aigle a qui !'on a ravi fes 
petits' & tomba evanoiiie; il n'a ja­
mais rien ete de fi piroyable; on jetta 
plus de deux feaux d'eau de Ia Reine 
d'Hongrie fur le vi fage de Sa Majefl:e 
avant que de la pou voir faire revenir. 
Les Dames & les Demoifelles pleu­
roient , & tous les valets difoient : 
Quoi! la Fille du Roi eft done per­
due ! Le Roi voyant q u~ la Princdfe 
ne paroiffoit plus' il dit a fon grand 
Page : Allez c bercher Fanfarinet qui 
dart dans quelque coin, pour qu'il 
vienne s'affiiger avec nous 5 le Page: 
fut par tout, par-tout, & le trouva 
auffi peu que l'on avoit trouve l)rin­
taniere , !e couvre- chef & le poi­
gnard : VoJi encore un furcroit 
d'affiiB:ion, qui acheva de defoler 
leurs Majeflez. 

Le R oi fit appeller tous fes Con­
fcillers & fes Gens-d'annes. Jl entra 

avec 
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avec la Reine dans une grande Sale, 
que l'on avoit promrernent tendue de 
noir ; ils avoient quitte leurs beaux 
habits , & pris chacun une longue 
robe de deiiil ceinte d'une corde -: 
quand on les vit en cet etat' il n'y eut 
creur fi dur qui ne fufi pret a crever; 
la Sale retentiifoit de fanglots & de 
foupirs , des ruiffeaux de larmes cou­
loiLnt fur le plancher. Com me le Roi 
n'avoit pas eu le terns de preparer fa 
harangue,il demeura trois heures fans 
rien dire ; enfin il commen~a ainfi: 

Or ecoute'L petits & grands ; j' ai 
perdu ma chere Pille Printaniere; 
je ne ffai Ji elle eft fondue· ou ji on 
me l'a dirobee ; le Couvre-c!Jej de 
la Reine & · mon Poignard, qui va- 1 lent leur pefant d'or, font auffi dif- I 

1 arus avec elle; & qujpis eft, l' Am- l 
baj]adeur Fanfarinet n'y eft plas. ]e 
era ins bien que le Roi fon lr1 aitre n' en 
recevant point de nouvelles, ne vienne 
le chercher parmi no us,& qu' il ne nottJ 
acu(e de l'avozr hache comme chair a 
. dte;encore prendrois-jr: patifnceji j' a-

voJJ 
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~ois de /'argent, mais je 7JOUS avoue .. 
que !es fraiz... de la noce m'ont ruine ~ 
.A.vifez., done, mes cheYs SujetJ, ce 
_que je puis faire pour: recouvrer ma 
Pille, Fmifarinet & le refle. 

Chacun a.rtmira la belle harangue. 
du Roi; il n'en avoit jamais fait de 
:fi . eloquente. Le Seigneur Ga-m· 
bille Chancelier du Royaume prit la. 
parole, & .dit: 

Sire , nous fommes tous bien fa-
'hez. de votre j&herie ~· & n01tf 

'Voudrions avoir donne jufqJ/d nos 
f~mmes &· a nos petits enfans' & 
que vous n' eu{fiez., pas un fi grand fu~ 
jtt de vous ftcher: Mais apanm~ 
ment c'eft un tour de la Fee Cara­
boj]e; les vingt ans de la Princej]e 
n' etoient fas encore ac~mp!is; 6"' 
puifqu'il faut tout dir~, j'az. remar­
que qu'e!le regardoit a tous mo~ 

mens FanfarinEt, & qu' il Ia re­
garcloit au{fi, peut '"hre que l'A-­
m~ur a fait la quelque trmr de Jon 
metier. 

A ces mot~, .b. Re1ne qui eroit 
fort 
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fort promte l'interrompit: Prenez. 
r;arde a ce que vous avancez , lui 
dit-elle, Seigneur Gambille ; [~a­
chez que la Princeffe n'efi pas d'hu­
·meur a s'amouracher de Fanfari- · 
net; je l'ai trop bien e1evee. La­
ddfus la Nourrice qui ecoutoit tout, 
vint fe mettre a genoux devant le Roi 
& la Re.ine: Je vi ens, dit-elle, vous 
avouer ce qui e:G arrive: La Prin­
celfe eut en vie de voir Fanfarinet ou 
de mourir; no us flmes un petit trou 
par lequel elle l'aper~ut & fur le 
champ elle jura qu'elle n'en auroit 
jamais d'autre. A ces nouvelles cha­
cun s'affiigea; l 'on connut bien que 
le Chancelier Gambille avoit beau­
coup de penetration; la Reine toute 
depitee gronda tant la Nourrice, la. 
s~ur de-lait, la Remueufe, la Ber­
ceufe, la Mie, que pour les etrangler 
)on n 'en auroit pas dit davantage. 

L'Amiral Chapeau pointu inter­
Jompant la Rf'ine ; s'~cria : Al-
1ons, allons a pres Fanfarinet; il :n'en 
f::tut point douter, ce Godenot a en­
leve notre Princeffe. Tout le mon­
de battit des mains & repondit) al­
lons. Voila que les uns fe mirenr fur 
Ia .Mer, & que les autrcs allerent de 

Roy~u-
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Royaume en Royaume , battant le 
tambour · & fonnant la trompette ;· 
puis quand on s'aifembloit. autour 
d'eu~, ils croient: Q:i rueut gagner 

une belle pouph, des conjitures fi­
ches & liquides, de petits cifeaux, 
une robe d' or , zm beau . bonnet de 
fatiw. ., n' a. qu'a nous . enfeigner ll 
Princef!e Printanidre que Fanfari­
net emmene. Chacun repondoit :· 
A!lez., ailleurs, no us ne les · avons 

• II 

pozntvus . . 
Ceux qui pourfuivoient Ia. Princef­

fe par Mer furent plus heureux; car. 
apres une aifez longue navigation, 
i!s aper~urent pendant une nuit . 
quelque chofe qui britloit devant eux 
comme un grand feu; .ils n'oferent 
en aprocher, ne f~achant ce que ce 
pouvoit etre, mais tout d'un coup cet-, 
re lumiere s'arreta dans l'Hle deferte 
des Ecurei.iils; car c'eroit en effet la 
Princelfe & fon Amant avec l'Ef­
carboucle qui brilloit. Ils decendi­
rent, & apres a voir donne cent ecus 
d'or au bon-hom me qui les a voi~ 
amenez, ils lui dirent adieu, & lut 
defendirent fur les yeux de fa tete de 

p:tr 
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!parler de rien a perfonne. 

La premiere chafe qu'il rencontra 
ce fut les Vai:!feaux du Roi, qu'il 
n'eut pas plutot reconnus qu'il les 
voulut eviter: mais l' Arnirall'ayant 
aper~ft, depecha une Barque apres; 

I& le bon-homme etoit :fi vieux & ft 
foible, qu'il n'avoit pas .aifez de for­
ce pour ramer: On le joignit, & on 
l'amena devant l' Amiral qui le fit 
fouiller: on lui trouva les cent ecus 
d'or tout neufs, car on. avoit battu 
monoie pour les noces de la Princef­
e. L' Amiral le q uefl:ionna ; & 

pour n'g,tre point oblige de repon­
dre, il fejgnoit d'etre fourd & muet: 
a, ~a, dit 1' Arniral que l'on m'a­

tache ce Muet au grand mat, & qu'on 
lui donne les etrivieres; il n'y a rien 
de meilleur pour les muets. ~and 
e Vieillard vit que c'etoit tout de 

bon, i l avoiia qu'une Fille plus celes­
te q u'humaine, & un gentil Cavalier 
ui a voient commande de les con­

d uire dans l'Hle deferte des Ecureiiils. 
A. ces mots 1' miral jugea bien que 
:'etoit la Princeffe; il fit avancer fa 
Rotte pour entourer l'lfle. 

Cependant, Printaniere fatiguee 
1e la Mer, ayant trouve un gazon 

vert 
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vert fous des arbres epa.is, fe coucha 
deifus & s'endormir do·1cement : 
Mais Fanfariner ·qui avoit plus de 
faim que d'amour, ne 1~ laifla pa~ 
long-t~ms en rcpos: Croyez- vous, 
~vladame, lui dit-il en l'e<Veillant, 
gue)e pu~~e demeurer long-terns ici? 
Je n y vo1 nen a manger: quand vous 
feriez plus belle que 1' Aurore, cc!a 
ne me fuffiroit pas, il faut dequoi fe 
nourrir; j'ai Ies dents bien longues 

. & l'efl:omac bien vuide. ~oj ! 
Fanfarinet, lui repliqua-t-elle, efi­
il poffio1e que tes marques de mon 
a.mitie ne vous tiennent lieu de rien? 
Eil:-il poffible que vous ne foyez pas 
ocupe de votre bonne fortune? Je 
le fuis bien plutot de mon ma1heur, 
s'ecria-t-il! Pltit au Ciel que vous 
fuffiez encore dans votre noire Tour! 
Beau Chevalier, lu-i dit-elle gracieu­
fement, je vous prie de ne vous poir:t 
facher , je vais chercher par. rout; 
peut-etre que je trouverai des fruits. 
Purffiez- vot..s, dit- il, trouver un 
loup qui vous mange. La . Prince~e 
affiigee courut dans le Bois, dechl­
rant fes beaux habits aux ronces & 
fa peau blanche a.ux epines; elle etoit 
egnitignee comme ft elle avoit joiie 

avec 



PRINTANIE'RE. 25' 
ec 1es chats: Voila ce que c'dl: que 

:l'aimer les Garcons, il n'en arrive 
gue des peines~ ""A pres avoir ete par 
t~out, elle revintbien trifl:e ver~ Fan .. 
~tarinet, & lui dit qu'elle n'a voit 
rien trouve: Il lui tourna le dos & 
s1~loigna d'elle, grommelant entre 
·es dents. 

lls chercberent le lendemain auffi 
i.nutilement; de forte qu'ils demeure~ 
rent trois jours fans manger que 
de~feuilles & quelq.ues ~ane~ons. ~a. 
Pnnceife ne s'en platgnolt pomt 
uoi _ qu'ell~ fut bien plus. d~li(~~ 
c : j e ferots. contente , lu1 difOit­
lle, ft jc fouffrois feule; & je ne me 
oucierois pas de mourir de faim, 
ourvu que vous cuffiez dequoi faire 

bonne chere. Il me fewit in<liffe­
ent, repli~ua-~il, q,ue vous mou­
uffiez, fi j avois ce qu'il me faut. 

Efl:-il poffible, ajouta-t-.elle, que vous 
eriez ft peu touche de rna mort ? 

.... on t-ee la les fermens que vous m'a­
,,~z faits? ll y a grande difference 1 

tt-il , . d'un Homme a fon aife, qui 
l'a ni faim, ni foif, ou d'un mal­
f1eureux pr<~t a expirer dans une If1e 
ieferte. Je fuis dans le me·me dana 
~er, ccntinua .. t-elle, & je ne m'en 

plaini 
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plains pas. Vous y auriez bonne 
grace, reprit-il brufquement ; vous 
avez voulu quitter pere & mere pour 
venir courir la prete ntaine ; no us 
voila fort a notre aife l Mais c'efl: 
pour l'amour de vous, Fanfarinet, 
ait-elle en lui tendant la main : Je·. 
m'en ferois bien paife, dit-il ; & la..,. 
deffus illui tourna le dos. ' 

La belle Princeffe outree 'de dou. 
leur' fe prit a pleurer tant & tant ,, 
qu'elle auroit arendri un rocher; elJ 
le s'affit au pied d'un buiifon charge 
de rofes blanches & vermeilles; a pres. 
les avoir-regard.ees guelque terns, d-. 
le leur dit: 
~e vous etes heureufes' jeunes· 

fleurs ' les zephirs vous careffent ) 
la rofee vous humeB:e, le Sole ·1 vous 
cmbelit, les abeilles vous cheri£rent, 
vos epines vous defendent) chacun 
vous admire ! He las ! faut-il que 
vous foyez plus tranquilles qu..e moi? 
Cette reflexion lui fit re~pandre une fi 
grande abondance de Iarmes, que le 
pied du rofier en etoit tout mo.uille; 
elle vit alors avec un grand etonne­
ment, que le builfon s'agittoit., que 
les rofes s'epanouiffoient, & l).Ue la 
plus belle lui dit: Situ n'avois P?in~ 

arm , 
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aime, ton fort feroit auffi digne d'en­
vie que le mien ; qui aime s' expofe 
(.lux derniers malheurs! pauvre Prit:l­
lcelfe ! prends aans le creux de cet-ar­

re un rayon de miel ; mais ne fois 
as affez fi.rnple pour en donner a 
anfarinet. Elle courut a l'arbre, 

. e fcachant encore fi elle revoit ou 
1. elle etoit bien eveillee: Elle trouva 
e miel, & des qu'ellel'eut, ellele 
orta a fon ingrat Amant : Voici ., 

ui dit.€lle ,, un rayon de miel; j'au-
ois pd le m-anger feule, mais j'aime 
ieux le partager avec voas, fans la 

emercier, ni la regarder, ille lu-i ~r­
acha & le mangea tout en tier, re­
ufant de lui en donner un petit mor­
eau : il ajouta meme la raillerie a 
a brutalite, il lui dit que cela etoit 
rop fucre ;· qu'elle fe gateroit les 
ents' & cent autres impertinence-s 

emblables. 
Printaniere, plus affii-gee · qu'elle 

feut ete encore,s'affit fous un chene ~ 
& lui· fit a peu pres un compliment 
Cemblable acelui qu'elle·avoitfai-tau 
rofter. Le chene emu de compaffi­
on bai£fa vers elle quelques-unes -de 
Ces branches,& lui dit: Ce feroit do m­
enage que tu cdEiffes .de viv-rc -~ bel 

le 
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le Printaniere; prends cette 'ruche 
.de lait & la bois, fans en donner une 
o:outte a ton ingrat Amant. La 
P:r.tnc.elre toute eronnee , regarda 
derrie.r~ ell-e; au·ffi-tot elle vit une 
grande cruche pleine de lait: Ellene 
fe fouv-int alors que de la foif que Fan­
farinet pouvoit avoir , apr~s avoir 
mange plus de quinze livres de miel; 
elle courut lui porter fa cruche. Def­
alterez-vous ., beau Fanfarinet, dit­
elle, & fouvenez-vous de m'en ga-r­
der, car je meurs de foi£ Il prit ru · 
dement la cruche, II but tout d'un 
trait; ilia mit en morceaux, difant 
avec un fourire malin: Quand on n'a 
pas mange l'on n'a point de foif. 

La Prmceife joignit fes mains l'une 
dans l'autre; & levant fes beaux 
yeux vers le ciel: Ah! s' ecria- t elle, 
je l'ai bien me rite; voila une juff:e 
punition, pour a voir quitte le Roi & 
!a Reine, pour a voir aime fi incon­
fiderement un Homme que je ne con· 
noiffi>is point; pour a voir fu1 avec 
lui, fans me fouvenir ni demon rang, 
ni des malheurs dont j'etois menacee 
par Caraboffe : elle fe prit encore~ 
pleurer plus amerement qu'elle efrt 
fait de fa vie; & s'enfon~ant dans le 

plw 
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Ius epais du Bois, elle tomba. de 

foiblelie au pied d'un ormeau, fur le­
quel eroit perche un Roffignol qui 
chantoit a merveille; il difoit ces 
paroles en battant des ailes, . com me 
s'il ne les eut chantees que pour Prin. 
taniere; il les avoit aprifes expres 
d'Ovide. 

l' Amour eft un mechant.; _iamais 
le petit traitre 

Ne nous fait de faveurs qu'i/ ne lu 
fC~-Jfe en maitre, . 

t que {ous les appas de fes faujfes 
douceurJ 

e s traits envenimez., n 'empoifon-: 
nent les creurs. 

Qyi le put mieux f~avoir que moi ., 
'ecri::t-t-elle, en l'interrompant? He­
as! je ne connois que trap toute Ia 
ruaute de fes traits & celle demon 
.ort. Prends courage, lui dit l'a­
noureux Roilignol, & cherche dans 
:e Builion, tu y trou veras des dra­
~~ees -& des tartelettes de chez le 
·=oq; mais ne fois plus affez imoru-

r
le~te pour en donned. FanfarineLLa 
rmceife n'a voit pas befoin de cette 

de-
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defenfe pour s'en garder; elle n'~­

v oit pas encore oublie les deux der­

niers tours _qu'il lui avoit faits, & 
puis elle ·avoit ·un fi grand befo1n de 

manger, qu'elle croqua toute feule les 

-amandes & les tartelertes. Le gou­

hi Fanfarinet l'ayant aper~ue man­

ger,fans lui, entra dans une fi grande 

colere, qu'il acourut les yeux· ctin­
celans de rage, & l'epee a la main 

pour la tuer: elle decouvrit pram: 
tement la pierre du Couvre-chefqux 

rendoit invifib-le; & s'doignant de 
lui, elle lui reprocha fon ingratitu­

de, dans d-:-s termes qui faifoient af­

fez connoitre qu'elle ne pouvoit en­

core le ha1r 
1 Cependant l'Amiral Chapeau· 

pointu a voit depeche Jean Caq uet, 

botte de paille, Courier ordinairt: 

du Cabinet, pour aller dire au Roi 1 

-CJ_Ue la Princeffe & Fanfarinet eroien1 

<1efcendus da.ns 1 'Ifle des Ecureii.ils. 

mais -que ne connoi£fant point I{ 

Pa1s , il craignoit les embufcades 

Aces nouvelles, qui donnerent beau 

coup de joye a Leurs Majefl:ez; l1 
Roi fc: fit a porter un grand Livre 

dont chaque feuillet avoit huit aline 

~e -long; {;'etoit le chef- d'<ruvr 
d'un 
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une f~avante Fee* Oll etoit I a. def-

ription de t0ute Ja Terre; II con­
Jut aufli-tot que l'Hle des Ecureu ils 
'etoit pas habit.ee : Va , dit- il a 

rean Caquet, ordonner de rna part a 
'Amiral de decendte promtement; 
l fe.feroit bien ~ paife .& moi auffi de 
a.i-ifer ma .Fill~ fi long terns avec Fa.n-
ar-1net. · 
-Des que Jean Ca~et fut arrive a 

a Flotte ., l' Amj.r-al fit bartre les 
ambo.urs, Les.-.timballes; l'on fonne 
es tro·mpettes, l'on joi.ie du haut­
ois, de Ia flute, du viol on, de la 
iele, des ' orgues , de Ia guitarre: 
Tiola un tintam<~ne· defefpere, car 

us ces inG:rumens de guerrc & de 
aix fe faifoie-nt entend·re par to.ut.e 
Hle. A-.ce bru-it Ia Pri"nce!fe alar­
ee courut vers fon Amant, pour 
i off-rir fon fecours : II n'etoit pas 
ave; le peril commun les· .reconci­

a bien vite: Tenez-vous derriere 
oi; I~i dit-elle, je marcherai · de . 
mt ' · -je decouvri.r~i "la pierre invift­
.e & je.prendrai !e. poignard de··mon 
~re - pour -tuer 1es ennemis, pen~ 
nt _que vous ks tuerez 2-vec v·otre 
ee: 
La P-rincdfe invifihle s'avanca 

. ) 

T()m, I I. M par-
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parmi les Gens d'armes; Fanfarinet 

. & dle tuoient tout fans etre vus; l'on 

n'entendoit autre chofe que crier : 

Je fuis mort, je me meurs. Les fol­

- dats a voient beau tirer, ils n 'attra­

poient rien; car la Princeife ·&rfon 
Amant faifoient le plongeon comme 

des cannes, & les coups pa!foient par 

deLi us leurs tetes. En fin, 1' Amiral 

.affiige de perdre tant de monde d'une 
maniere .fi extraordinaire , . fans [~a­

voir .qui l'ataquoit, ni comment fe 

defendre, fit fanner la retraite, & 
retourna ·dans fes V aiffeaux pour te-

.. nir confeil. ~ 

La nuit etoit deja bien avancee; la 
Princdfe & Fanfarinet allerent fe re­
fugier dans le plus epais duBois; ellc: 
etoit fi la!fe qu'elle fe coucha fuJ 

l'herbe' & commen~oit a dormir: 
lorfqu'elle entendit une petite voi> 

douce qui lui dit a l'oreille: Sauve 

toi , Printaniere; car Fanfarinet veu 

te tuer & te manger. Ouvrant vit' 

les yeux, elle . aper~ut a la lueur dt 
fon Efcarboucle ; que le mechan 

Fanfarinet avoit le br:.t s leve, pret 

lui percer le fein de fon epee ; car 1 
voyant ii graff"ette & fi blanchette 

& ayant bon apetit, il vouloit l 
tU( 
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uer pou-r la manger. Elle ne deli­
era plus fur ce qu'elle devoit fajre; 
lle tira doucement fon poignard. 
u'elle avoit garde depuis la bataille:. 
elle lui-en donna un fi furieux coup 

ans l'reil, qu'il rnourut fur 1-e champ. 
a ' ingrat 1 - s' ecria-t-elle ' recoig 

ette derniere f~veur comme celle ' 
ue tu as le mieux meritee; fers a l'a­
enirtd'exemple aux perfides A mans, 
que ton creur deloyal ne jou!ife ja­

nais d'auc::un reoos. 
Lorfque les .Premiers t'houvemens 

e fa coh~re furent paifez, ·& qu'elle 
enfa a l'etat ou elle etoit-, elle de­
rleura prefque auill. morte que cdui 
u'elle venoit de tuer. Q:le devier1-
ai-je , s'ecrioit:-.elle en ·pleurant? 

fuis . -feule dans cette . lfle, les 
tes fauvages me · vonf devorer, 
je mourrai de' fairn: Elle regret­

it ·prefque de ne ·s'erre pas laiB.ee 
anger a Fanfarinet : Elle s'affit 
1ure tremblante, atten~ant le jour 
l'elle fouhaitoir bien fort ; car elle 
aign'oit les efprits, & fur tout le 
chemar. · 
Com me ·~eHe ·etoit apuyee centre 

1 Arbr& , & ·q u'elle regardoit en 
jr; elle aper5ut d'un cote un beau 
. M z. Cha-
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Chariot d'or ) tire p~r fix groffi.s 

. Paules lw.ppees, 1,m Coq fervoit de 

Cocher)} & un ,Pqulet gras zde. P.of­

tiH9n. ; U y a voit;·dans le Charoi t 

une -l).a;me ii belle, .n. belle qu'elle 

rdf~mploit au Solei_!; fon habit etoit 

tout brod.e de _paillettes d'or &, de 

barres d'argent. Elle .vit un autre 

G_haroit attele dt:,fix Chauves-fouris; 

un Cor beau ~fervoit .de Cocper, & 

ur:E-fq.rbot de Pofl:ill9n :. U. y avQit 

de dans une petite .Magotine.affreufe, 

· dont l'habit etoit de peaux de Ser­

pent, .& fur fa tete un gros Crapaud 

~ui ferv.oi.t de fontange . 
. Jamai~ l.'~m n'a ere ft etonnee 

. <;pie le fut }a je,une Prjncdie: 

Comme elle. Goniideroit . ..ces mer­
veili~s) elle ... J.it tout d'un coup les 

Cha.rio.ts s'avancer l'un vers l,au-. 

tre, & la belle Dame tenant unc 

. lance don~e, & la. laide une pique 

rouillee, elles commencereflt un ru­

de combat' qui dura plus d'LI; n_ quart, 

·. d'h ~ur.e . : Enfin, Ia belle fut v1 cto· 

rieu[e ; la laide s'enfuit avec fe1 

Chauve-fouris : En meme te rn~ I. 

b elle decendit jnfqu'a terre, & s•a. 

drd fant a Printa.niere: 

Ne craignez point, aim.ab)e Prin 
cdfe 
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etie, lui dit-elle, je nevi ens eon ccs 
ieux que pourvous obliger; le com­
at que Yai eu contre Caraboffe n 'a 
te que pnur l'an1our de' vous : elle 
ouloit a voir l'autorite de vous don-

1er le ·foiiet ' parce que vous etei 
. nie dt> la Tour quatre jour~ avant' 
es vjngt ·ans: Mais v0usavcz vu que 
'ai pris votre . parti & que je J'ai 
hafiee· ~ jou11fez du bonheur queje 
ous ai acquis. La Princeffe recon­
oi!fante fe proHerna devant elle; 
rande Reine d~s Fees , dit-elte., 

6tre generofit~ me ra~it · ; jen~ [5i~i 
omment vous remerCJer ; ma1s Je 
1en~ bien qt:te je n'a,i pus une goute de 
e fang que vous venez de confeorver, 
ui ne foit a v&tre fervice. La Fee 
embraifa trois fois & la rendit en. 
or~ plus belle qu'elle n 'rtoit (en cas 
ue --ee fu't une chofe poffible.) Elle 
-rdonna a fon Coq d'aller. aux Vaif­
~au:x- du Roi, dire a l'Amiral de ve­
ir ians crainte ; & elle envoya. le 
oulet gras a fon Palais, quet·ir les 
Ius beaux habits du monde pour . 
rintaniere. 
L' Amira.l , aux nouvelld que · ltJi 

't le Coq , demeura ii ravi, qu'il 
1 pen[a etre malade : n vint·prom-

M 3 tement 
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t~~ent dans l'Ifle avec .tous fes gens , 

& Jufqu'a Jean Caquet, qui voyant 
la precipitation avec laquelle chacun 

decendoit des Vaiff'eaux , fe hata 

comme les autres, & prit fur fon 

ep1ule une broche qui etoit toute 

chargee de gibier/ 
A peine ·l'Amiral Chapeau-pointu 

eut-il fait une lieue, qu'il vit dans 

une ~ ... rande route duBois le Chariot 
aux .roules, & les deux belles Da­

mes qui fe promenoient; il reconnut 

fa Princdfe & vint fe rnettre a fes 

pieds: Mais elle lui dit, que tousles 

honneurs etoient dus a la genereufe 

Fee, qui l'avoit garantie des griffes 

de Cataboifc; de forte qu'il lui baifa 

le bas de fa robe, & lui fit le plus 

beau compliment qui fe foit jamais 

prononce en pareille occafion. Pen­
dant qu'il parloit , la Fee l'inter­

rompit, & s'ecria: Jevous .jureque 

je fens du rot. Oui, Madame, re­

pliqua Jean Caquet, en montrant la 

broche chargee d'excellens petits 

pieds; il ne tiendra qu'a votre Gran­

deur d'en tater: Tres-volontiers, dit· 

elle moin~ pour l'armour de moi, que 

pour }'amour de la Princelfe, qui a 

befoin de faire un bon rep as. En m~-
nie-
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e-terns l'on fut querir aux Vaif-

eaux toutes les chofes nece£fai res; 
Bela joye d'avoir retrouve la Princef­
e, jointe a la bonne chere, ne taiL 

. erctnt rien a fouhaiter. 
Le repas erant firii & le Poulet 

ras de retour, la Fee habilla Prin-
anieere cl'une rube de brocard d'or & 
ert, femee de rubis & de> perles ; 
lle noua fes beaux cheveux blonds 
vee des cordons de diamans & d'e­
eraudes ; elle la couronna de 

. eurs ; & la faifant momer dans 
on Chariot, routes le-s Etoiles qui 
a .virent paifer crurent que c'etoit 
'Au.rore qui ne s'etoit pas encore re-
·iree; & elles lui difoient en paifant: 

on jour l' Aurore. 
A-pres de gran dB 'adieux, de la part 

e b Fee & de celle de la Princeife, 
lle lui dit :· He guoi! -Madame, ne 
irai-je point ala Reine rna mere qui 
'a fait tant de biens? Belle Prin­

:dfe, repliqua-t .el le, embra£Iez-la 
)OUr moi? & _lui difes que je fuis la 
:inquieme Fee, qui vous douai avo­
:re naiffance. 

La Princelfe erant .dans le Vaif­
eau, l'on tira tout le canon & plus 
e mille fuzees: E l1 e an:i Y.;lAres.heu-

M 4 ,, reu--~ 



~71 LA PRINCESSE 
·reufemcnt a:ti. Port, & trouva le Roi 
& la Reine qu~ l'atendoient avec 
tant de bontez, qu'ils n(t lui lai£le. 
ren\t pas le terns de leur demander 
pardo.n de fes extravagance~ pa!fees, 
(_luoi qu'elle fefufl:jetteealeurspieds 
des qu'elle les avoit vus; mais la ten· 
dre!fe paternelle l'a voit prevenue, & 
l'on mit tout fur la vieille C:~.rabof-
fe-. . 
D~ms 1e me me terns, le Fils du 

grand Roi Merlin arri va , inquiet de 
ne recevoir aucunes nouvelles de fon 
Amba£fldeur : Il avoit mille Che­
vaux & trente Laq uais bien ha·bille:u 
de .rouge, avec de riches galons d'or: 
It etoit cent fois plus aimable que 

- l'ingrat Fanfarinet. L'on n'eut gar:. 
de de lui canter l'avanture de· l'enle 4 

vement , ce b lui auroi-t peut-etre 
donne quelques foup~ons :· On lui 
dit cl. ·un air fort fi ncere, que fon Am4 

b.1Cf1d.eur ayant foiL & vou 1anttirer 
de l'eau pourboire' etoit tom be dans 
le Puits & s'y eroit noye. Ille crut 
f.1ns peine , & l'on fit la Noce, ou 
la joye fu_t fi. grande,qu'elle effa~a taus 
les cbagrms paGe-~ -

.A 
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4 quelque objet qu'Amour n~us puiffe 

aj]ujettir,. 
)es regles du devoir on ne doit point 

fortir; 
~t malgr~ le panchant, qui fowuent 

nous entraine, 
~ljrmt que la raifon foit toujoursfowue• 

raine: 
Que toujQu!s e51;Caitrejfe d111 

cceur, 
~lle regie a Jon gre nosvceux & notre 

ardeur. 

. F I J.J'. 

M5 LA 
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ROSETTE. 
C 0 NT E. 

H 
L etoitunefoisunRoi & 
une Reine, qui avoien· 
de~x ~eaux Gar~ons; il. 
crotffo1ent com me le jour 

· tant jls fe faifoient bier 
nourrir.La Reine n'avoit jamais d'en. 
fans qu'elle n 'envoyat convier le: 

Fee: 
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ees a leur naiifance; elle les prioit 
~jours de lui dire ce qui leur devoit 

rrtver . . 
Elle devint groife, & fit une belle 

etite Fille; qui etoir ft jolie q u'on 
e la pouvoit voir fans l'ai mer. La 
eine ayant bien regale toutes les 
ees qui etoient venues la voir , 
uand elles furent pretes a s'en aller) 
lle leur dit : N'oubliez pas votre 
onne coutume' & dites-rnoi ce qui 
rrivera a Rofette; ( e'eR ainft que 
'on -1peloit la petite Princeife. ) 
es Fees lui direm qu'elles avoient 
ublie leur Grimoire a la Maifon; 
u'elles reviendroient une· autrefois 

a. voir. Ah! dit la Reine, cela ne 
'annonce rien de bon: vous ne vou­

ez pas m,affiiger par une mauvaife 
rediCl:ion; mais je vous prie que je 
~ache tout 5 n~ me ·cachez · rien. El­
es s'en excufoient bien fort, & la 

eine avoit encore bien plus d'envie 
e f~avoir ce que c'etoit. Enfin, la 
rincipale lui dit: Nous craignons, 
adarne, que Rofette ne caufe un 

grand .tnalheur a fes Freres; q u'ils ne 

l
meurent dans q uelque affaire pour el­
le : Voila tout ce que no us pou vons 
d~viner fur cette belle petite Fille, 

M 6 nous 
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- no us fomrnes bien Hchees de n'avoir 

pa·s de meilleures nouvelles a vous ap~ 
prendre. Elles s'en allerent, &. l<ii 
Re~ne demeura fi trifl~, fi trifle que le· 
R01 le con nut a fa mine : 11 lui de­
n:anda ce qu'elle avoit ; E1le repon­

·dtt ' qu'e lle s' etoit approchee trop 
pres du feu, &!- qu'·e;)le avoi.t brult· 
t<_?Ut ]e lin qui etoit fur fa quenouille. 
N' dt-ce crue eel a. , dit h': Roi ? il 
monta dans [on grenier, illui appor­
ta plus de lin qu'elle n en pouvoit 
filer en cent ans.. · 

La Reine continua d'etre trifle : 
lllui dernandacequ'elleavoit; Elle 
lui dit qu'etant au bord de 1a Riviere 
elle :1. voit laiife tomber deaans fa pen­
toufle de fatin vert. N'efi-ce llue ce­
la, dit leRoi?ll envoyaquenrtous· 
le~ Cordonniersde fon Koyaume, & 
l~i apporta dix mille pantoufies de fa-
tm vert._ · 

Elle continua d'etre tr·ifie : Il lui 
demanda ce q u'elie avoit ; Elle lui 
cit' qu'en mangeant de trop bon ap­
p~tit , elle avoit avale fa hague de 
Noce, q,ui etoit a fon doigt. Le Roi 
connut qu'elle etoit menteufe ; car 
i i avoit ferre cette bague, & il lui 
~1 t : 1\1a cher.e femme ) vous men-

tcz, 
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:ez' voila votre bague que j'ai ferree 

ans rna bourfe. Dame, elle fut bien 
ttrappee d~etre pri fe a mentir ' ( car 

. 'efl la chofe lap! us laide du monde) 
- elle vit que 1e Roi ooudoit,. c'efl: 
ourquoi elle lui dit ce que les Fees a­
oi~nt predit de Ia petite Rofette, & 
ue, s'"il fongeoit a quelq ue bon reme­
e, ille diroit. Le Roi s,.attrifte beau. 
oup, j·ufques-la qu'.il dit une fois ala. 
'· eine: Je ne f~ai pointd'autre moyen 
de fauver nos deux Fils, qu'en_faifant 
mourir Ia petite, per.1dant qu'elle efl: 
u maillot : Mais la Reine s'ecria ; 

qu'e1le fouffriroit plutot la mort elle­
erne ;·qu'elle ne confentiroit point a 

lilne fi grande crua.ute, & qu,'il oenfit 
'" autre chofe. .~. 

Comrne le Roi & la Reine n'a.-. 
voient que cela dans l'efprit, on ap-
rit a la Reine qu''i.l y avoit dans un 

grand Bois proche de la VJ.1le, un 
vieux Hermite, qui couchoit d'ans le 
tronc d~un Arbre , que l'on alloit 
confu i t~·r de par tout. Elle d'it: 11 faut 
que j'y aille aufli : Les Fees m'ont 
d1t le mal ; mais elles ont oublie 
le remede. Elle monta d·e oon ma­
:in fur une belle petite Mule b.Jan­
>he toute ferr<~e d'or., avec deux de 

fes 
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fes Demoifelles, qui avoient chacu­
ne un joli Cheval. ~and elles fu­
rent au pres du Bois, la Reine & fe~ 
Demoifelles decendirent par ref­
pea du Cheval, & furent a l 'arbre 
ou l'Hermite demeuroit. Il n'aimoit 
guere a voir des Femmes ; m2.is 
quand il vit que c'etoit Ia Reine, il 
lui dit: Vous foyez la bien venue; 
que me voulez-vous? Elle lui conta 
ce qqe les Fees avoient dit rle Rofet­
te, & lui demanda confeil: Il lui 
dit qulil falloit mettre la Princeffe 
dans une Tour, fans qu'elle en fortit 
jamais. La Reine le remer cia., lui 
fit une bonne aumone, & rev int tout 
dire au Roi. 

OEand le Roi f~ut ces nouvel· 
les, il fit vitement batir une groife 
Tour, il y mit fa Fille; & pour 
qu'elle ne s'ennuyat point, le Roi, 
la Reine & fes deux Freres l'alloient 
voir tous les jours : L'aine s'ape; 
loit le grand Prince, & le cadet le 
petit Prince. Ils aimoient leur Sreur 
paffionnement; car elle etoit Ia plus 
belle & la plus gracieufe que l'on eut 
jamais vue; & le moindre de fes re­
gards valoit mieux que cent pifl:oles. 
~and elle eut quinz~ ans ,_ le gra!ld 

Pnn-
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Prince difoit au Roi: Mon Papa , 
rna Sceur dl: affez grande pour etre 
mariee; n'irons-nous pa~ bien-tot a 
la N oce? Le petit Prince _en ~ifoit 
autant ala Reine; & leurs MaJdtez 
les amufoient, fans rien repondre fur 
le Mariage. 

Enfin ~, le Roi & la Rejne tom be­
l tent bien rnalades, & moururent 
tprefque en un meme jour. Voila 
toutle rnonde fort trifle: L'on s'ha­
bille de noir, & l 'on fonne les clo­
ches par tout. Rofette etoit incon­
folable de la mort de fa bonne Ma­
rnan. 
~and le Roi & la Rdne eurent 

ete enterrez, les Marquis & les Dues 
du Royaume firent monter le grand 

I Prince fur un Trone d'or & de dia­
mans avec une belle Couronne fur fa 
tete & des habits de vdours violet, 
chamarrez de Soleils & de Lunes; & 

I puis toute la Cour cria trois fois: 
Vive Ie Roi. L'on ne fongea plu$ 
qu'afe rejoiiir. . 

Le Roi & fon Frere s'entl:'edirent: 
A prefent que nous fommes les Mal­

ltres, il faut retirer notre Sceur de la. 
Tour, ou elle s'ennuyt> <1epuis long­
terns. lls n'eureat qu'a traverfer re 

Jar~ 
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Jardin pour aller ala Tour, qui etoit 

-barie au coin, tnute la plus haute que 
l'on avoit pfi' : car le Roi & Ia Reine 
defunts voulo1ent qu'elle y demeurat 
tou jou-rs. Rofett:e hrodoit une belle 
robe fur un metier qui etoit la clevant 
elle ; rna. is q uand elle vi t fes Freres, 

11 

elle fe leva., & fut prendre la main du I 
Roi, lui difant: Bon jour, Sire, vous 
etes a prefent le Roi, & moi votre pe­
tite fervante: Je vous prie d-e me reti­
rer de la· Tour ou je m'ennuye bierr 
fgrt; & la-deifus elle fe mit a pkurer. 
Le Roi l'embrail'a , & lui dit de ne 
point pleurer ; qu'il venoit pour­
l'"oter de la Tour & Ia. mener dans 
un beau Chateau. Le Prince avoit tout 
plein fes pochettes de Dragees qu'il 
donna a-Roferte : Allons, lui dit~ il ,_ 
for tons de cette vi1aine·Tour; le Roi 
te mariera- bien tot , ne t'affiige-
point. . 

Q:!and- Rofette "it le beau· Jardin 
tt>ut rempli d'e Fleurs, de Fruits, 
de Fontaines; elle demeura fi eton .. 
nee , q Ll' elle ne pou voi t pas- dire un 
mot , car elle n'avoit encore jamais-. 
rien vu. Elle regardoit de tous co­
rez ; elle marchoit ; elle s'arretoit ; 
el1e cucilleit des Fruits fur les Ar-

bres 
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res, & des Fleurs dans le parterre; 
on petit Chien appelle Fretillon, qui 
' to it vert comme un Perroqut"t, qui 
'avoir q u'une oreille, & qui danfoit 
ra vir, alloit <levant elle, faifant jap, 

ap, jap, avec mille fa·urs & .mille ca-
riolles. 
Fretillon rejoui!roit_ fo.rt la Com­

agnie -; il fe m1 t tout d''un coup a 
ourir dans un petit .Bois, la Prin­
dfc le fuivit ; & · jamais l'on n'a ete 
lus &merveillee qu'elle-le fut, de voir 
ans ce frois u.n grand Paon qui fai­
oit la roue & qui lui parut fibeau, 
1 beau , fi beau, qu'elle n'en pou­
oit retirer fes yeui . . Le Roi & le 
rince arri verent au pres d'elie ' &. 

ui demanderent a quoi elle s'amu­
oit : Elle leur montra le Paon , & 
eur demanda ce que c'etoit que cela: 
Is lui dirent que c'etoit un Oifeau 
ont ont mangeoit quelquefois.QEoi! 
it-die , l'on ofe tuer un fi bel Oi­

'eau & Ie manger! Je vous declare 
• • 0 • 0 ' 

. ue Je ne me manera1 pmats qu au 
oi des Paons ; & quand j'en Jerai 

.a Reine , j'empecherai bien que 
!'on n"en mange. L"on ne peut dire 
'etonnernent du Roi : Mais , rna­

lui dit-il, ou voulez-vous que 
no us 
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nous.trouv.ions le Roi des Paons? Oul 
il vou-s plaira, Sire 5 mais je ne me ma-
rierai qu'a lui. 

11 

Apres av.oir pris cette refolrrtion, 
les deux Freres l'emmenerent a leur 
Chateau , oir il fallut aporter le ll 
Paon, .& le. mettre dans fa Charn­
bre , ( car elle l'aimoit beaucoup.) 
Toutes les Dames qui n'avoient 1 

point vu Rofette acoururent pour la 
faluer & lui fairc la cour; les unes lui 
aportoient des confirures , les au · 
tres du fucre, les autres des robes 
d'or..,. .de beaux rubans, des poupees, 
des fouliers en broderie, des perles , 
.rles diamans' on la regaloit par tout' 
& elle ~toit fi bien aprife, fi civile, 
baifant la main, faifant la reverence, 
quand on lui donnoit quelque belle 
chofe, qu'il n'y avoit ni Monfi.eur, 
ni Madame, qui ne s'en retournaf­
fent con tens 

Pendant qu'elle caufoit avec bon~ 
ne .. Compagnie, le R oi & le Prince 
fongeoient a. trou ver le Roj des 
Paons, s'il yen avoit un au Monde; 
ils s'aviferent qu'il fall o it fair~ un 
Portrait de la. Princeife Rofette j & 
ils le firent faire fi beau, qu'il ne lui 
manquoit qupla p01.role, & lui dire~t: 

· Pul[u 
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uifque vous ne voulez epoufer que 
Roi des Paons , nous allons par .. 

r enfemb!e , & vous le chercher 
r toute ]a Terre. Si no us le trou­
ns, nous ferons bien aifes: Prenez 

in de notre Royaume, en aten .. 
nt que nous revenions. 
Rofette les reme-rcia de la peine 

u'i1s prenoient: Elle leur dit qu'el­
gouverneroit bien le Royaume, 
qu'en leur abfence tout fon plaifir 

roit de regarder le beau Paon, & 
ire danfer Fretillon. lls ne purent 
e~pecher de pleurer en fe difant 
teu. 
Voila les deux Princes partis, qui 

emandoient a tout le monde: Ne 
nnoiffez vous poi.nt le Roi des · 

aons? chacun dif01t; Non , non. 
s paffoient & alloient encore plus 
in; comme cela ils allerent fi loin, 
~oin' que perfonne n'a jamais ete ft 
ln. 

lis arriverent au Royaume desHa­
etons ; il ne s'en efi point encore 
nt vu: Il.s faifoient un fi grand bour-
onnement, que le Roi avoit peur 
e devenir fourd. II demand a a ce­
i de tous qui lui parut le plus raifon-

able • ~'il ne f~avoit point en quel 
en-
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endroit il pourroit trouver ie! Roi d 
Paons ; Sire ·· , lui dit le Haneton · 
fon Rbyaume efl:a. trente mil·le lteua; 
d'ici; vous a vez pris le pl u~· loag pout 
y al·ler. .Er· comment f~avez vou 
cela, di't le Roi? C'efl.r repondit le· 
Haneton, que no~s vous connoiifons 
bien & que hous. allons tousles ans 
paifer deux· ou trois mois dans vo 
J~rdins. Voila le Roi & fort Frere 
qui~ embtaifent ]e Haneton brasdef. 
fus, bras deifous; ils fe firent gran_ 
de ami tie, & dlnerent enfemble; ils 
vi rent avec admiration ·wutes les cu_ 
riofitez de ce pa'is.la, o·trla plus pe:. 
tite feiiille d'arbre vaur · une pifrole. 
A pres · cela ils partirent- pour achever 

· leur voyage ; & corn me i Is fp­
voient· le chemin , ils ne furent pas 
l,ong tems fans arri vt'r. Ils voyoient 
tous··les arb res chargez de P:tons; & 
t0ut ·en etoit :fi . rempl1' qu'on les 
entendo,it crier. & parler de deux 
liei.ies. 

Le Roi difoit a fon Frere, Si 1e 
Ro.i des Paons efl: un Paon lui-me­
me, comment notre Sceur prctend­
elle l'epoufer? il faudroit etre fou3 
pour y confentir; voyez la belle al­
liance qu"dlG:· n0us donneroit, de· 

pe-
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tits ,P.:wnneaux pour Neveux. Le 
. , , . . . . 

~WC(!! ·n eto1t pas moms en peme: 
~Hl Ia , dit-il , une malheureu!e 
ntaifie' qui lui eft venue dans l'ef­
~it; je ne f~ai . ouelle aetedeviner 
iu'il y a dans le.Monde un Roides 

ons, 
~and ils aniverent a la grande 

j;le, ils virent qu'dle et.oitpleine 
Hommes & ..de ·Femmes ; rnais 
'i ls •u,oientdes habns faits de plu-

es de Paons, & q.u'ils en>mettoient 
·lr tout comme·: une fort.:be ll e chofe. 
s rencantrerent le ·Roi qui s'alloit 
.·ornener dans:-.un beau petit Caroife 
'f>r &. de diamans, que douze Paons 
enoient a toute bride. Ce Roi· · 
... s P~ons etoir ·..fi beau, . fi .b.eau, 
ue le · Roi & le 'Prince en fur.ent 
armez. Il avoit de longs cheveux 

·onds & frifez, le vifage b1an , une 
ouronne de queue de Paon. Quand 
les vir, il jugea que , puifq u'ils 
oient. -des .habits d~une autre fa ~on 

Je les ·gens du· pals 1 ilf.al!oit qu.~ ils 
ifent Etrangers; & pour l·e f~avoir, 
arrha fon Carolfe & les fit appel­

.r. 
Le Roi & le Prince vinrent a lui~ 

·ant f.ait la reverence' ils lui dirent: 
Sire, 
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Sire, nou.s venons de bien loin pour 
vous montrer un beau Portrait. Ils 
tirerent de leur valife le grand Por­
trait de Ro(ette. Lorfque le Roi 
des Paons l·eut bien regarde: Je ne 
puis croire , dit-il, qu'il y ait au 
Monde une fi belle Pille. Elle ef1: 
encore cent fois plus belle, dit le 
Roi. Ah ! vous vous moquez, 
reJ>Iiqua le Roi des Paons. Sire, dit 
le Prince, voila mon Frere qui e.!l: 
Roi com me vous, il s'apele le Roi, 
& moi je me nomme le Prince; nO­
ter Sceur , dont voici le Portrait, 
eft la Pr-inceife Rofette: No us vous 
'venons..demander fi vous la vouleu 
epoufer ; elle dl belle & bien fage, 
& no us 1 ui donnerons un boiifeau 
d'ecus d'or. Oui-dea, dit le Roi; 
je l'epouferai de bon cceur; elle ne 
manquera de rien avec moi, je l'ai­
merai beaucoup; mais je vuus :dfure 
que je veux qu'dle foit auffi be le que 
fon Portrait, & que, s'il s'en man~ 
que la plui petite chofe, je vous fe_ 
rai mourir. He-bien no us y confe n­
t<>ns, dirent les deux Frere de Ro­
fette. Vous y confentez,ajouta leRoi? 
Allez done en prifon, & vous y_ te­
nez jufqu'a ce que la Prim:eife foit a~-

n -
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vee. Les.Princes le firent fans di­
ulte; car ils etoient bien certains 

ue Rofette etoitplusbelle .que fon 
orttrait . 
. Lorfqu'ils furent dans la prifon, 
Roi les envoya fervir a merveille; 
les<alloit voirfouvent' & garcloit 

ans fon Chateau le Portrait de Ro­
tte, don_f -il eroir 'ft affole , qu'il 

e dormoit ni jour rii nuit. Comme' 
-Rot -& fon Frere etoient en _ pri­
n, ils ecrivirent par la Pofte ala' 
inceffe, ·de faire virement fon pa­

uet, & de venir en ,di ligence, par .. 
e qu'enfin le Roi des P.aons l'aten­
oit. Hs ne lui manderent pas qu'ils 
toient prifonniers, de-peur de l'in­
uieter tr9p. 
Quand etle re~ut cette· Lettre, el­
fut rellement tranfportee, qu'elle 

n penfa mourir; Elle dir a tout. le 
onde que 1e Roi .des Paons etoit 

'"ouve, & qu'il vouluit l'epoufer. 
n alluma de's feux de joye; on" .~ir~ 

e canon; l'on mangea des dragees'& 
lu fucre par-rout' l'{)n donna a tous 
eux qui vinrent voir la - Princeife, 
>endant trois jours, une beurree de 
onfiture , du petit-metier, & de 
'hypocras. Apres qu'elle eut fait 

ainfi 
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ainu des liberalitez, elle laiifa fes 
belles poupees a fcs bonnes Amies, 
& le I\oyaume de fon Frere entre 
Ies mains des plus fages Vieillards de 
la Ville: Elle leur recommanda bien 
d'avoir foin de tout; de ne guere de­
penfer; d'amalferde !'argent pour le 
retour du Roi: Elle les . pria de con­
ferver fon Paon; & ne vouLut mener 
a. vee dle que fa Nourrice & [a. Sreur 
de lait, a.ve.c'le: petit chien vert Fre· 
tillon . 
. 'Elles fe mirent dans un Bateau fur 
la Mer ; e1les portoient le boiffeau 
d'ecus d'or, & des habits pour dix 
ans) a en changer deux fois par jour: 
Elles ne fai[oient que rire & ,chan­
ter; la Nourrice dernandoit au Bate­
li~r : Aprochons nous , .apro­
chons·nous du Ruyaume des Paons? 
Illui difoit_; Non, non. Une au­
trefois elle .lui d emandoit ; Apro­
chons- no us , aprochons-no us ? II 
Jui aifoit; Bien-tot, b ien rot. U ne 
autre fois elle lui dit; Aprochons­
nous , aprochons-nous ? ll repli­
qua; Oui, oiii. Et q uand i l eut 
dit cela, elle fe mit au bout du Ba­
teau, affi[e·auprt s de lui, & lui dir-: 
Si tu veux , tu feras riche a jamais.. 

11 
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repondit: Je le veux bien. Elle 

ontinr-..a: ·Si tu ·yeux, tu gagnems 
e·bannes pifioles. ' Il repondi-t: J!! 
e ·dem~nde pas mieux. Ho bie:n ~ 
i t-e,lle, ·il faut· q a~ .. cette n ui t, p-en-

1ant que 1a Pri~cdle dormira , tu 
'aides ala jetter d:u.1s laMer; Apres 

[u'dle fera noyee, j'habillerai Ull 

·ne de fes beaux habits & no us lame­
erons au Roi des Paons, qui fera. 
ien·a~fe 'de· J'ipoufe_r ;· & pour tare· 
-ompenfe, · nous· te doan·erons ·ton 
lein cou charge de Diamans. . 
Le Batelier fut bien et-onne-cle-ce 

ue lui .propo[oir la N o~rrice: ·Il ~ui 
it que-.c'etoit dommage-de Ro'yer-un~ 
helle· -Princ·elie , qu'elle lui fairoit 

1itie; mais elle prit une boute-illc de 
in & le fit tant boire, q u'il ne fca-
oit plusla refufer. "' 
La nuit etan.t venue, la Frinceffe 

e COIJCha comme elle --avoit acoutu-
e -; · f.on .. petit ·. Fretillon -· ~toit jo­

·ment couch't:m fond du lit, fans re­
nuer ni pieds ni pattes. Rofette der-:-_ 
no it d.e-.tQ)ute fa force, q uand la me­
hante Nourrice qui ne dorrnott pa.s, 
'en alla- querir le Batelitir; -Elle le ' 
it enter dans·la chambre de -la Pr-in­
dfe, puis fans.la 'rev~iller · il.s la pri--

Tom. IJ. N rent 
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rent avec fon lit de plume, fon rna~ 
telas, fes draps , fes couvertures : 
La Sreur de lait aidoit de toute fa for­
ce ; lls jeterent tout cda dans la. 

. Mer, & la Princeife dormoit de ft 
bon fommeil, qu'elle ne fe reveilla 
point. 

Mais ce qu'il y eut d'heureux, c'efi: 
que [on lit de plume etoit fait de plu­
mes de Phenix, qui font fort rares, 
& qui ont cette propriete qu'elles ne 
vont jamais au fond del' eau ; de for­
te q u'elle nageoit dans fon lit com me 
ft elle eut ete dans un Bateau; l'eau 
pourtant mo.uilloit peu-a peu fon lit 
de plume, puis le mate las, & Ro­
fette fentant de l'eau, elle eut peur 
tl'avdLrfait pipi au dodo, & d'etre 
grandee. 

Comme elle fe tournoit d'un cote 
fur l'autre, ·Fretillon s'e_veilla. ; il 
avoit le nez excellent, il fentit le.s 
Soles & .les'Morues deft pres, ~ u'il 
fe mit a japper a japper tant, qu'il 

. cveilla taus !es autres Poiifons: Hs 
commencerent a nager; 1es gros Poif­
fons donnoient de la tete contre le 
lit de la Prince{fe, qui ne tenant a 
rien, tournoit & retournoit comme 
ane pirouette : D:1me , elle etoit 

bien 
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ien etonnee! Efl:-ce que notre Ba­
eau danfe fur l'eau, difoit-~lle? je 
'ai point acoutume d'erre .fi mal a 

e>n a1fe que je ftris cette nuit; & 
oujours Fret,illon qui jappoit & qui 
aifoit une vie defefperee ' ~ la me­
haute N ourrice / & 1e Batdier 1' en­
endoient de bien loin, & difoient: 
oila · ce petit drole de Chien qui 
oit avec fa Maitrdfe a notre fante; 

' epechons nous d'arriver -: car ils 
toient tout contre la. Ville du Roi 
esPaons. 
Il avoit envoye au bord de1a Mer 

ent Caroifes , tirez par toutes fortes 
le betes ra-res: Il .y avo it des -L-ions, 
ies Ours, des Cerfs, des -Loups., de.s 

heva.u.x, des Bceufs . ., des Afnes., des 
igles, des Paons; & le Caroffe ou 
.Prince:!fe Rofette devoit fe mettre, 

toit traine par fix Singes bleus, qui 
autoient, '] ui danfoient fur la cor­
e, qui faifoient mille tours agrea­

•les: lls avoient de beaux harnois de 
'elours cramoifi avec des plaques 
l' or; on v oyoit foixante j ~.- unes De­
noifdles que le Roi avoit choiftes 
•our la di vertir; elles eroient habil­
ees de toutes fortes de couJ.eurs, & 
'or & l'a.rgent etoit la moindre cho­
e. N z L:1 
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· La N our-rice avo it pris ~gra.nd [o;n 

de p~rer fa: fille, elle lui . mit les dia· 

.mans de Rofette ala tete & par tO'U{' 

& fa plus belle robe; mais elle etoit 

avec fes ajufl:emens plus laide qu'une 

Guenon, fes cheveux d'un nair gras, 

les yeux de travers, les ·jam be~ t·or· 

tues, une grwlfe boife au milieu ct 
.dos , , de mechante humeur &mauJTa 

.de, qui.grognGit toujours. 
~and tousles Gens du Roi de 

Pa.ons la virc::nt fortir du Bateau, il 

d~meurerent fi furpris , fi furpir 

qu'ils ne pouvoient parler. Qu'dt 
.ce que cela, dit-elle ? Eft-ce qu 

,v.ous dormez? Allons, allons , q u 

·l'on m'ap.porte a manger; vous er~ 

de bonnes canailles, je vaus fer.a 

to us pendre. A cette menace ils . 

difoient: ~elle vilaine bete! Ell 

·.dt auffi mechante que laide! vail 

· taotre Roi bien marie, je ne m~e 

etonne poi~t; ce n'etoit pas la pem 

·de la: fair~ venir du bout du Monde 

. Elle fai1oit toujours la Maitreife: 

·Eour moins que rien dle donnait d 

foufficts & des coup.s de poing a to 

le mande. 
Comrne fon eqt1i.page e toit fo . 

grand, elle alloi~ doucement: . El 
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quarroit com me · une Re-ine d;ws­

n Caroffe ; mais to us 1es Paons q ui 
'etoient rnis. fur l~s arbres pour h (a-
er .en paffan~, & qui avoie.nt refo­

u,. de cner: Vtve la belle RemeRo­
ette ; q uand ils l'apper~urent fi hor­
ible , ils crioient .; Fi , fi , qu'elle 
.£Llai.de! Elle enrageoitdedepit;& 
ifoit a fes Gar des: Tuez ces coquins 
e Paons, qui me chan tent injures. 
es Paons s'envoloient bien vite & fe 
.ocquoient d'elle. . · 

L<i! fripon de Batelier qu.i -voyoit· 
O-Ut cel.a, difoit.tout bas ala Nourri­
e. : Commere , nous ne fomrnes 
as .bien .; votre fille devroit ctre plus 
olie. Elie · lui .repondoit : Tais-
.oi , etourdi, tu no us porteras · mal,. 
eur. 
L'on fut avertir le Roi que la Prin. 

effe approchoit. He-bien, dit -il ; 
.es. Freres m'ont ils dit vrai? efi- elle 
l~s belle que fon . Po.rtrait '? Site , 
it, on , c'efl: .. bien aifez qu'elle fo.ii: 
u.ffi belle. O.ui,dea , dit le Roi p 

1'en. ferai bien content : Al1ons la 
voir , CAr il entendit par .le grand 
bruit que l'o.n faifoit dans la cour 
qu'elle arr.ivoit ; & il ne pouvoit rien 

· di{bnguer de ce qu.~ l'on difoit, finon. 
N ; , fir.. _ 
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fi, fi, qu'elle efl: laide! Il crut que 
l'on parloit de quelque naine ou de 
quelque bete qu'elle avoit peut-etre 
amenee avec elle: car il ne pouvoit 
lui entrer dans l'e(prit que ce fufi cf­
f~crivement d'elle-meme. 

L'on porto it lc Portrait de Rofet­
te au bout d'un grand baton tout de­
couvert, & le Roi marchoit grave­
ment apres avec tous [es Barons & 
tous fes Paons, puis les Ambalfa­
deurs des Royaumes voiiins. Le 
Roi des Paons avoit grande impa­
tience de voir fa chere Kofette. Da­
me! auand il l'aper~ut' a peu tint 
qu'il n .. e mourufi fur laplace; il fe mit 
dans la plus grande colere du mon­
de, il dechira fes habits, il ne vou­
loit pas l 'aprocher, elle lui faifoit 
peur. 

Comment, dit-il, ces deu::--~ ma­
rauts que je tiens dans mes Prifons 
ont b~. en de la hardieife, de s'etre 
moquez de moi & de m'avoir pro­
pofe d'epoufer une magote comme 
cela; je lc's ferai mourir: Allons , 
que l'on enferme tout-a-l'heure cette 
Pimbeche, fa Nourrice, & celui qui 
lcs amene; q u'on les mette au fond 
de rna grande Tour. 

D'un 
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D'un autre cote, le Roi & fon 
rere qui etoient prifonniers) & g ui 

~avoient le jour que leur Sceur de- -
oit arriver, s'etoient faits braves 
our 1a recevoir; au lieu de ·venir ou­
rir la Prifon & les rnettre en liberte, 

inii qu'ils l'efperoient, le Geolier 
int ·avec des Soldats, & les fit de­

endre dans une Cave toute noire, 
leine de vilaines betes,ou ils avoient 

e l'eau jufqu'au cou; l'on n'a jamais 

:te plus etonne, ni plus trifl:e. He. 
as, difoient-ils, Pun a l'autre, voi 

a de trifl:es Noces pour nous! ~'efi­
e gui peut nous procurer un fi grand 

alheur? Ils ne fcavoient au monde 
ue penfer, fi.non.; qu'on vouloit le.s 

aire mourir; & ils en etoient tout. 
a fait fachez. 

Trois jours fe pa!ferent fans qu'ils 
entendilfent parler de rien. Au bout 

des trois jours, le Roi des Paons 

leur vint dire desjnjures par un trou. 

V cus avez pris le titre de Roi & de 

Prince, leur cria-t-il, pour m'atra­
per) & pour· m'engager a epoufcr·c 

von:e Sceur; mais vous n~etes tous · 
que des Gueux, qui ne valez pas l'eau .. 

que vous buvez; je vais vous donner ­

des J uges, .q,~i fe~ont biea .. vite votre .· 
N 4.-t;· pxo~ 
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proces ; l'on file deja la corde' dont 
Je vous ferai pendre. Roi a~·s ! 
'Paons, repondit le Roi en coh~n~ 
n'allez pas fi "v~te dans cette affai~e 1 

c.at. vous pournez.vous en. repent1r: 
J~ fuis Roi com me vou.s; j'ai un brau 
Royaume, des habits & des Couron~ 
nes) &de bons ecu-s; j ' y.rnangeroi~ 
jufqu'.a -n1a chem}fe: ho , ho , qua 
vous etes plaifant ., d-e nous vo.uloiJ 
-faire pendre ; efl:- ce gue nous vou~ 
avons vole q uelq ue chafe? 
~and le Roi l'entendit parler fi 

refolument ,_ il ne f~av.oit ou il en 
etoit, & .il avoit quelqueOOfS eRvie 
de les laiffer a·ller avec leur Sreur fan~ 
les faire mourir; majs fon Confident: 
qui etojt un. franc fhtteur' l'encou. 
ragea 5 lui difant, que,s'il ne fe van. 
geo.it , tollt le monde fe mocque. 
ro.it de-- lui, & qu'on le prendroil 
pour un petit Roitelet de -q~atre de· 
ruers.. Il jura de ne leur po i-nt par .I 
donner, & commanda que , l'on fit 
leu r prods. Cela ne dura guere; 
i l n'y eut qu'a voir le Portrait de la 
veritable Princeffe RGfette _, ~upre5 
de celle qui etoit ven.ue' & qw di ­
fo it U:tr::: De forte qu'on Ies con· 
damna. a a voir le cou coupe, com me 

et:lnl 
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'tant .. menteurs , puifqu'ils avoient . 
romi~ une . belle Princdfe au Roi, 
'qu'ils ne lui avoient donne qu'une 
aide Pa'ifanne. . 
'on fut a la Prifon en grand ap-. 
areil , leur .ljre . .cet Arrer ; & .'. ils 

s'~c:rierent ., q u:i1s n'avoient ·-- roint· 
enti; quc: ,leur Sceur etoit Princef­

e, & plus belle que le jour, qu'il y 
av.oi.t quelqu~ ~hofe la·deifous qu'ils 
n~eptendoient pas, & qu'ils deman­
doient encore fept jours, avant qu'on 
les fit inourir; que peut-etre dan's ce 
tems leur innocence feroit reconnue. 
Le Roi des Paqns qui eto..it bien· en . 
col ere' eut beaucoup de peine a leur, 
accorder cette grace 5. m~is. enfin; Il 
le v.oulut bien. . 

Pe·n·clant que toutes ces affai'res fe 
pa!fenfa la Cour, il faut dire quel-. 
que chafe de la pauvrc Prince!fe Ro­
fette. Des qu'il fut jour elle demeu­
ra bien etonnee, .& Fretillon auffi ," 
de fe voir au milieu· de la Mer, fans 
Bateau & fans fecours. · Etle fe prit 
a pi eurer' a pleurer tant & tant' 
qu'elle faifoj t pitie .a. tou.s les Poif-· 
fon.s .: Elle.ne f~avoit q Ye_fa.ire ni · 9ue. 
devenir. · Aifurement, di[oit-elle J'ai 
ete. jet tee dans la Mei· par l' ordte ·'du 

N 5 Roi' 
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Roi d~s Paons ; il s'efl: repenti de 
m'cpoufer ; & pour fe defaire hon­
netement de moi, il m'a fait noyer: 
Voila un etrange Homme , conti­
nuoit-elle ! je l'aurois tant airne ; 
nous aUl·ions fait fi bon menage. L&· 
ddfus elle pleuroit plus fort : car 
elle ne pouvoit .s'ex:npecher de l'ai­
rner. 

Elle demeura deux jours ainfi flot­
tant fur la mer d· un cote & d'au­
tre , moiiillee jufqu'aux os, enru­
mee a mouri~ , prefgue tranfie ; fi 
ce n'avuit ete le petit Fretillon qui 
lui rechauffoit un peu le creur, elle 
feroit morte cent fois : Elle avoit 
une faim epouvantable, elle ~it des 
huitres a ecaille, elle en pnt tant 
qu'elle en voulut, & elle en mangea; 
F retillon ne les aimoit guere, il fallut 
pourtant bien qu'il s'en nourrifr. 
~and Ia nuit venoit, 1a grande peur 
prt,noit Rofetre, & elle difoit a fon 
chien: Frctillon, jappe toujours, de 
crainte que les Soles ne nous man­
gent. 

1l a voir 1appe toute la nuit, & le 
lit cl e la l)rincdf~ n'etoit pas bien 
lQin du herd de l'eau. En ce lieu la 
il y avo it= un bon Vieillard, qui vi\·0it 

tout 
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tout feul dans une petite- chaumiere, 

ou perfonne n'alloit jamais: il eroit 

fort pauvre & ne fe .foucioit pas des 

biens du monde. Q4and il entendit 

japper Fretillon il fut · tout etonne, 

car il ne paifoit guere de Chi ens par 

la; il crut q.ue. quelques Voyageurs . 

fe feroient egarez' il fortit pour les 

remettre charitablement dans leur 

chemin: Tout d'un coup il aper~ut 

la Princeife & Fretillon qui n:!­

geoient fur la Tvier ; & Ia Princeife le 

-voyant, lui tend it le bras, & lui 

cria ! Bon V iei llard , fau v<>z- moi , 

car je perirai ici; i l y a deux jours que 

je languis. · 
Lorfqu'il l'entendit parler:fi tris~ 

tement , il en eut grand' pitie, & 

rentra dans fa maifon pour prendre 

un. long crochet; il s'a van~a dans 

l'eau jufqu'au cou, & pcnfa deux ou 

trois fois etre noye. · En fin, il tira 

tant qu'il amena le lit jufgu'au bord 

de l'eau. Rofette & FretiHon fu­

rent bien aifes d'etre fur la terre. El­
le remercia bien fort le bon Homme, 

& ·prit fa cou vcrture dont · e1le s'en­

velopa, puis.toute nu pieds elle en- · 

tra dans la chaumiere, ou il lui aUu- · 

rn·a un petit feu de feuilles feches, ~ 
N 6 tira 



; oo L.A P R IN C E s· S E 
tirade fan cofre le plus bel habit de 
feu fa femme,_ avec·· des bas & des 
foul'-jers dunt la: Princdfe s'ha.billa. 
Ainfi vetue en. Pa~fanne, elle etoit 
belle com me k jour, & Fr.etillon 
danfoit au.tou.r d·'elle pour la diver­
tir. 

Le Vieillard voyoit bien que Ro­
fette etojt quelque gran(Je · Bame, 
car les ·cc:mvertures de fon lit etoient 
tou_tes . d~or & d'argent, & fon· ma­
telas d-e-[atin·; it la priad_e lui- conter 
fon hifl:oire Y & qu'il n'en diro"it mot 
:fi elle vouloit: Elle lui apprit tout 
d'un b.out a l'aqtre ' pleurant bien_ 
fort, car elle _croyoit toujours que 
c'et-oit le Roi des Paons qu.i l'avoit 
fait' noyer. Comment ferogs--n ous, 
rna Fille, lui d'ir le Vieillard·! Vous 
eres- une fi grande Princeife, accou­
turnee a manger de -b o.Rs. morceaux, 
& 1110i je n'a.i q~e du·pain noir & des 
raves . , vous allez faire mechante 
chere; & fi vous m'en vouliez c roi­
re; j'irois dire au Roi des Paons que 
vous etes ici: certainement s'il vous 
avoit vue, il vous epouferoit. Ah! 
c'·efl: un- mechant , d it Rofette, il ' 
me feroit mourir; mais fi ~ous avez 
un petit panier, il faut l'atta~her au 

co.u. 
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u de mon chien, & il y attra bien 

u rnalheut s'il ne, rapport.C de,}a pro­
ifion. 
Le 'Vieillard donna un panier a . 
Princdfe-; eHe l'attacha ou cou de 

r.etillon, & lui.d-it: Va-t-en au.meil-
. ur pot de b. Ville & me rappor-
e ce qu'il y a ded:ms. Fretillon 
ourt a la Vi-lle; comme il n'y <~~voit 
oint de . m.eilleur p-ot .que ceJui du 
· oi , il entre dans fa cui.fine, decou-

rre le pot, prcnd adroitement tout 
e qui etoit dedans' & revient a la 
aifon. Rofette lui dit : Retour­
e.al'offi~e, & prencl cequ'ilyaura. 
e meilkur. Fretillon retoume a 

'office, & prend d.u pain blanc, du 
in rn ufcat, toutes fortes..de fruits & 
-econfitu-res'~ i.l etoi t ii charge qu 'il 
·en pouvoit plus. 
~and le Roi des Paons voulut 

lner, il n·y .avoit rien dans fon ,pot 
i _dans fon office; chacun fe regar­
oit, & le Roj etoit dans un~ colere­
orrible. Ob-bien , _¢it-il , je ne 
inerai.donc .point ; .. rnai s que fe foir 

)ll mette la broQhe ·au f~u, & que 
'aye . de bon roti. Le foir etant Ve-
u, la Princeffe did. Fretillo.n -: V a-

f

:·e.p ala Ville » entr~ dans la meillett· 
te 
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re cuifine' & m'appo_rte de bon roti. 
Fretillon fit comme fa Maitrelie lui 
avoit commande ; & ne f~achant 
poit!t de meilleure cuifine que celle 
du Roi, il y entra. tout doucement; 
pendant que les Cuiiiniers avoient lc 
dos tourne, il prit tout le roti qui 
etoit a la_broche, d'une mine excel­
lente' & qui a voir feulement, fai­
foit apetit : Il raporta fon panier 
plein a la Princelie ; elle le ren voya 
auffi-tot a l'office , & il aporta tou­
tes les compotes & les dragees du 
Roi. 

Le Roi qui n'avoit pas dine, :tyant 
grand' faim, voulut fouper de bonne 
heure , mais il n'y avoit rien : It fe 
mit dans une colere effroyable , & 
s'alla coucher fans fouper. Le l~n· 
demain , au diner & au fouper, il 
en arriva tout autant: De forte que l~ 
Roi demeura trois jours fans boire nl 
manger, pare~ que,quand il alloit fe 
mettre a table, l'on trouvoit <] ue tou1 
etoit pris. Son Confident fort en 
peine, craign:mt la mort du Roi, fe 
cacha. dans un petit coin de la cui· 
:fine, & il a voit toujours les yeux fu1 
le pot qui bouilloit; il fut bien eton 
ne de voir entrer tout doucernent ur 

petl 
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~tit chien vert qui n'avoit qu'une 
reille, & qui decouvroit le pot, & 
ettoit la viande dans fon panier; il 

e fuivit pour f~avoir ou il iroit; ille 
~Tit fortir de la Ville ; le fuivant tou­
ours, il fut chez le bon Vieil1ard. En 

erne terns il vient tout conter au 
oi; que c'etoit chez un pauvre Pal­

an que fon boiiilli & fon roti alloient 
oir & mat in. 

Le Roi demeura bien etonne: I1 dit 
qu'on l'a11at querir. Le Confident 
pour faire f.1 Cour y- voulut aller lui 
meme,& men a des Archers:Ils le trou­
verent qui d1no1t avec Ia Princdfe, & 
qu'ils rnangeoient le boiiilli du Roi: 
Il le~ fit prendre & lier de gro!fes cor­
des, & Fretillon auffi. 
~and ils furent arrivez on l'alla 

dire au Roi , qui repondit , C'dt 
demain qu'expire le feptieme jour 
que j'ai accorde aces Affronteurs ; je 
les ferai mourir avec les voleurs de 
rnon diner : Puis il entra dans Ia Sa­
le de Jufiice. Le Vieillard fe mit age­
noux, & dit qu'il alloit lui conter 
tout. Pendant qu'il parloit le Roi 
regardoit la belle Princdfe , & jl 
avoit pitie de Ia voir pleurer ; puis 
q uand le bon Homme eut declare que 

• ' I 'e-
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c'e_toit .elle qui fe nornmoit la Prin-. 
c_d{e Ro[ette. qu'on avo it jettee _dans 

_ 1a Mer , Malgre la foiblelfe ou il 
etQit d'avoir ete fi -long ,tems fans 
manger., il fit .trois .fautstout de fui-, 
te, ~ cout:!)t L'.embra.ifer & lui deta. 
c.her .Ies cordt;s dont elle etQit Jiee' 
lui. difant qu'il l'aimoit qe to1,1t fon 
c~ur. 

bn fut en meme-tems qu6rir Ies 
_ Princes_, qui croyant que c'etoit 

pour les faire mouri.~;, & . qui, ve-.. 
noient fort triG:e$, baifl;1nt. la tete; 
l'on alla de mem.e q·uerirla. N ourrice 
& fa fille. ~and ils r~ virent) ils 
fe reco!fnurent tpus; Rofette fauta. 
tu c.ou de fes Freres; la N ourrice & 
fa title avec le Batelier fe j ettt~r~nt a 
genoux_, & demenderen.t grac-e. La 
Joye etoit ii gr~nde, que le Roi & 
la Princeffe leur pardonner~nt, & le 
bon Vieillard fur recompenfe .large­
mel)t ; il demeura _toujours ·.dans le 
Pal_ais. .. · 

Enfin, le Roi des Paons E.t toute 
forte de fatisfafcion au Roi & a {on 
Frere, temoignant fa douleur de les 
avo.ir mal-traitez ; la Nourrice ren­
dit a. Rofette fes beaux habits.& ion 
boiifea~ d\~cus q'or, & la, Noce-dura 

quinze 
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1uinze j~urs : To~t fut conte~t juf­
u'a Fret1\lcn, qut ne mangeolt plus 

q_ ue d~s ~il-~.s de P~rdrix. 

~ Cielveille pour nou.s ; & lorfque 
/'innocence 

S? trouve en un preJJ:ant dang~r,, 
ll [pait embra.lfer fa defenfe, 
Lp, deljvrer & la vanger. 
A voir Ia timide /{ojette 

Ajnfi . qu'un A/cion dansfon petitler;. 
ceau, 

eAu gre des vents voguerf11:r l' eau, 
On ftnt enfa faveJtr u}'!e pitilfecrette ; 
On craint qu_:e_lle ne trouve une tragi­

que fin, 
Au milieu des flots abimee, 

. Q3' elle ne ferve de festia 
A quelque B1deine affamee. 

Sans le fee ours du_ Ciel fans doute elte · 
)\ I • 

eutpen. 
Fr·etilkm f,cutjoiier fon.r8le 
Centre la Monte· & la Sole; 
Et quand il s' rzgijfoit auffi. 
'De nottrrir fa chere Mattte{fe. 
ll en efi_bien en ce tems-ci . -

~i-. 
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Qui voudroient rencontrer des chi em 

de cette efpece ! 

Rofette echappee au naufrage, 
.Aux auteurs de Jes maux acorde le 1 

pardon, 
0 7.JOUS! a qui ]'on fait OUtrage, 
f2!ti rvoulez., en tirer raifon, 

San.s pen fer aux exces ou cela vous en· 
~;.,r . gage, 
Soyez., perfuadez.. qu' oublier une offen· 

ce 
Eft un aile plus grand que d' (.n tirer 

vengeance 

F I N. 

LA 



E RAMEAU 
n· o R 

CoNTE. 

h.t~~~i\\ L etoit une fois un Roi, 
dont l'hurneur aufiere & 
chagrine infpiroit plutot 
de Ia crainte que de l'a­

~:!!lio-oo¥~~ mour. ll fe laiffoit voir 

rarement ; & fur le plus leger foup­
~on il faifoit mourir fes Sujets: On 

le 
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le nommoit le Roi Brun, parce qu'il 
fron~oit toujours , Ie fourcil. Le 
Ro·i Btunavoit un-FiJs qui ne lui ref­
fembldit point ; rien n'egaloit fon 
efprit, fa ·aouceur, fa magnificence 
~fa capacite: Mais il avo it Jes. jam­
bes tortues, une boffe · plus haute 
g_ue fa tete, les yeux de travers, la 
bouche de cote-: enfih' c'itoit un 
petit monfl:re; &. jamais une fi. belle 
arne n'avoit an1me de corp~ fi mal 
fa:it: Cependant, par un fort iingu. 

· lier, ilJe faifoit aimer jufqu'a la foli_c: 
des perfonnes aufquelles il voulott 
plair'e; fon 'efprit' etoit fi fuperieur a 
to us les autres , qu!on ne pou. voit 
!'entendre avec indiffe-rence. 

La Reine fa Mere voulut qu'on 
l'appellat Torticoli: foit qu'elle ai­
rnat ce nom, ou qu'etant. effeaive­
ment tout de travers' elle crut a voir 
rencontrc ce qui lui convenoit davan­
tage. Le Roi Brun qui penfoit plus 
~fa. grandeur qu'a la fatisfaBjon de 
fori Fils,je.tta les yeux fur la Filie d 'un 
pu~ifant Roi · fon voifin , & 
dont le! Etats j.oints aux fien.s pou­
voient le rendre redoutable a toute Ia 
Terre: ll penfa que . cette Princeifc: 
feroit fort propre pour le Prince: 

Tor-
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ortico1i , par.ce qu'elle n'auroit pas 

ieu de lui· reprocher fa difformite & 
a b.ideur ' ·-puifqu' elle etoit pour lc 

p10ins auffi l~ide"~ auffi difform~ que 
lui. Ell€ all01t tOUJours dans unc: Jatte, 
~lle avoit les jambes rompues, on 
'appdloit Trognon ;· ~ ·~toit ta crea­
:ure du· monde la plus a..imable par 
'efprits il femb1oit que le Cid l'avoit 
oulu· recompenfer du tort que lui 
voit fait la Nature. 

Le Roi Brun ayant 'obtenu 'le Por­
rait d e la Princeffe Trognon, qu'il 
vo1 t demande ¥e fit mettre dans un·e 

grande Sale, fous un Dais, & en-
·oya querir le Prince Torti coli, au­

q ue I .-it commanda de regarder ce 
Portrait avec tendrdfe.; ··puif<Jue c'e­
oit celui de ·'Frognon qui ·lui etoit 
dl:inee. ·Torti coli y jetta les yeux, 

& les detourna auffi tot avec un air 
de dedain qui offenfa fon Perc. Efl:­
ce que vous n'etes pas content,. lui 
dit-il, d'un ton aigre & fache? ·Non, 
~eigr:eur, repon~}t-il- , . Je· ne ferai 
1p.ma1s content d-epoufer un~ cu ·de 

liatte. ll vous .. fied bien, dit le Roi 
Br:un, de ·trcuver des defauts ·en ·cet­
te Princdfe. ' etant VO\:!S-meme ·un 
petit.monflre·qui fait peur! . .C'dl par 

~ cct1 
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cette raifon , ajouta le Prince , qu( 
je ne veux _pomt m'allier a. vee un au· 
tre monfrre ; j'ai affez de peine a mt 

fouffrir ; que feroit-ce fi j'avois um 
telle compagnie ? Vous craignez d< 
perpetuer la race des Magots, rep on 
ait le Roi d'un air offenfant ; mai 
vos craintes font vaines , vous l'e 
pouferez , 11 fuffit que je l'ordonn 
pour etre obei. Torticoli ne repli 
qua. rien ; il fit une profonde re¥eren 
ce & fe retira. 

Le Roi Brun n't~toit pas accoutum 
a trouver la plus petit refifl:ance 
celle de fon Fils le mit dans une cc 
lere epouvantable; il le nt enferm( 
dans. une Tour qui avGit ete batie eJ 
pres pour les Princes rebelles , rna 
il ne s'en etoit point trouve depu 
drux cens ans: de forte qne tout 
.Ctoit en a£fez mauvais ordre; les Apa 
tements & les Meubles y paroi 
fojent d ' une antiquite furpre-n ant 
Le Prince aimoit la lecture ; il d( 
ma.nda des Livres , on lui perm 
d'en prendre dans la Ribliotheque c 
]a. Tour. ll crut d'abord que cen 
permiffion fuffi{oit. Lorfqu'il vo1 
lut les lire~ il en trouva le langage 
2ncien qu'il n y comprenoit rien; 

1 



LE RAMEAU D'OR. 311 
es lailfoit, puis il les reprenoit, ef­
ayant c1'y en.tendre,quelque chofe,. 
u tout au moms des amufer avec. 
Le Roi Brun., perfuade que Tor­

~ icoli fe lafferoic de fa Prifon, agit 
omm~ s'il avoit confenti d'epoufer _ 
rognon : 11 envoya des Amba-ifa­

eurs au Roi fon voifin, pour lui de-
1Uander fa Fille , a laquelle ii pro­
mettoit une feljcite /parfaite. Le 
Pere de Trognon fut ravi de trouver 
1ne occafion fi .av.antageufe de lama­
:ier ; car tout l·e monde n'eH pas 
:l'humeu.r de fe charger d '.un cu de 
atte. Il ·accepta ia propofition du 
itoi Brun ; quai qu'a dire vrai , le 
ortrait du Prin·ce Tortjcoli qu'on 

ui avoit aporte , ne lui p-arut pas 
:Ort touchant, il le fit placer a [on 
our 'dans une Ga1erie magnifique ; 
'on y apporta Trognon : Lorfqu'el­
e l'~ppcr~ut, · elle .bai.J"a lesyeux & 
e prit a pleurer. Son Pere., indi­
~ne de la repugnance qu'elle temoi­
~noit , prit un_ niiroir , le mettant 
(is-a-vis d 'elle; Vouspleurez, rna. 
i'ille, lui dit-il : AhJregardez vous, 
,;c convenez apres cela qu'il ne voqs 
fl: pas permis de pleurer. Si j'avois 
luelq.ue emprdfement d'etre mariee, 

Sei--
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Seigneur, -lui dit-elle ,. j' aurois peut­
etre tort·"d'etre -.fi <delicate; m:ris.je 
cherirai mes di(~_races, ft je les four: 
fre ta'l!te feule: Je He veux partager 
avec .perfonne l'ennui de me voir·; 
·que je demeure toute ma vic la mal~ 
heureufe Pr-incdfe Trognon, je ferai 
contente, ou tout au moins, je ·ne 
me plaindrai point. ~elques bon­
n~s que puifent etre fes raifons) le 
·Roineles ecouta pas; il fallut partir 
-avec les Ambaifadeurs qui l?eroieat 
venu demander. 

Pendant qu'elle fait fon voyage 
dans une Litiere ou elle· etoit com me 
·un -vrai trognon, il faut rcvenir-dans 
la Tour, & voir ce que fait le Prin~ · 

-ce. Aucuns de fes Gardes n'ofoient 
lui parler: On avo it ordre dele laif. 
fer ennuyer , de lui donner 'mal a 
manger, & de ·le fatiguer par toute 
{orte de mauvais tr.aitemens. Le 
Roi Brun fcavoit fe faire obe'ir ; · fi. cc: 

1 I • .,) 'I • 

n etoa pas par amour , cetolt au 
moins par crainte ~ Mais l'affeB:ior 

· -qu'on avoit pour le Prince eto it caufe 
.qu'on adouci1.foit fe s. peines autanl 
.qu'on le pouvoit. 

Un jour qu'il fe promenoit dan. 
UFie grande Ga.-lerie , penfant trifte 

men 
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ment a fa ddhnee ' qui i'avoit fait 
haitre fi laid & fi affn~·llX, & qui lui 
fai[oir rene on trer une Princeife en­
~ore plu.sdifgraciie; il jetta fes ye~x 
ru r les vir res' qu'il trou va peintes de 
ouleurs fi vi ves & lt>s deifeins fi bien 
~xp'rirncz, qu'ayant un ·gout particu­
ier pour ces beaux O!,.l'Vrages , il s'at­
acha a re-garder -celt.ii-la' mais il n'y 
comprenoit rien, car c'c.~toit des Hi­

oires .q-ui'-etoient pa!fees d«puis pJu­
eursfiedes: H eil vrai que ce qui le 

·rapp:l, ce fut de voir un Homme 
[Ui lui reffemb1oit fi fort., q u'il pa­
oiifoit que c etoit fon Portrait. Cet 
omme etoit da.ns 1e don jon de la 
our, & cherchoit dans :a muraille ou 
trouvoit un Tire-bou re d'or, avec 
qad il ouvroit un Cabinet; il y 

voit encore beaucoup d'autres cho­
es qui frappe rent fon · imagina­
. on; & fur la plll-part des v!tre-s, 

voyoit toujours fon J)ortrait. 
ar guelle avanture , difo.it-il , 
e fait-on faire ici un perfon~ 

age , moi qui n'etois pas encore 
e? & par quelle fatale idee 1e Pein­
e ~'dl:-il di verti a faire un Homme 

omrne moi? Il voyoit fur ces v1tres 
ne belle perfonne , dont les t raits 

Tom. 11. 0 hoienr 
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etoient fi reguliers & la phifionomie 
ft fpirituelle, qq.'il ne pouvoit en de. 
tourner fes yeux.Enfin, il y avoit mil-

. le objens differents ,_ & toutes les paf­
fions etoient fi bien exprimees, qu'il 
croyoit voir arriver ce qui n'etoit re­
prcferite que par le melange des co a­
leurs. 

It ne fortit de la Ga1erie que lorf­
qu'il n'cut plus aifez de jour pour dis­
tinguer ccs peintures. ~a_nd i~ fut 
retourne dans fa Chambre, 1l pnt un 
vieux manufcrir qui lui tomba te pre­
mier fous la main; les fei.iilles en 
etoient d~ velin ' peintes tout au­
tour' & la couverture d'or emaille 
de bleu' qui formoit des chi rres; il 
demeura bien furpris d'y voir 1es me-
-mes chafes qui etoient fur les vitres 
de la Gal erie; il tachoit de lire ce qui' 
ctolt ecrit , il n'en put venir a bout: 
mai~ tout d'un coup il vir que dans un 
<les fei.iiilets ou l'on reprefenroit des 
lv1uftciens,ils fe mirent a chanter; & 
dans un autre fet.iil:et,ou il y avoit des 
}oueurs ae BaiTette & de Trichac, les 
cartes & les dez alloient & venoient; 
il tourna le vdin, c't~toit un Bal ou 
l'on danfoit;toutes les Dames etoient 
parees & d'une beaute merveilleufe; 
xl to urn a encore le feuillet 5 il fentrt 
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'odeur d'un excellent repas; c'etoit 
es petites figures qui .rnangeoient; 
anlus granden'avoitpasun quartier 
r! haur; il y en eut une qui iC tour­
ant vers le Prince: A ta [ante Tor­
ico1i, lui dit-elle, fonge·a no us ren­
re notre Reine: fi tu le fais tu t'ea · 

rouveras bien, n tu y manques tu t'en 
rouveras mal. 

A ces paroles le Prince fut faift 
'une fi violente peur, car il y a voit 
eja..quelque terns qu'il commen~oit 
trembler, qu'il laiifa tomber le Li­

re d'un cote & tomba. de l'autre 
om me un Homme mort: Au bruit 
e fa chute fes Ga.rdes accourt,1rent; 

Is l'a.imoient cherement & ne ne· 
ligerent rien pour le faire revenir de 
on evanoiiiif~ment. Lorfq u' il fut 
n etat de parler' iJs lui demande­
ent ce qu'il avo it; il leur dit qu'on 
e nourriifoit fi mal qu'il n'y pou­
'<>~t refift:er, & qu'ayant la tete plei­
e d'im'Lgination ,. il s'etoit figure 
e voir & d'entendre des cho[es fi 

urprenantes dans ce Livre, qu'il 
Lvoir ete faifi de peur. Ses Gardes 
LfHigez , lui donnerent a manger 
nalgre toutes les defenCes ·du Roi 

run. ~and il eut mange il reprit 
. 0 :1. lc 
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le Livre devant eux , . & ne trouv~ 
plus rien de ce qu'il avoit vu ; cela 
le confirm a qu'il s'etoit trompe. , 

Il retourna Ie lendemain dans la 
Galerie, il vit encore l~s peintures 
fur les vitres, qui fe remuoient, qui 
fe promeQoient dans des all€es, qui 
chaffoient des Cerfs & des Lievres, 

·qui pechoient ou qui bati!foient de 
petit-:-s maifons, car c'e~roit des mi­
gnatures fort petites, & fon P0rtrait 
ctoit roujours par-tout; ·ll avoit un 
habit femb\ab le au fien ; .il montoit 
dans le don jon de \a Tour, & il y 
trouvoit le Tire-bourre d'or. Com~ 
me i l avoit bien mange, il n'y avoit 
plus lieu de croire (1u'il entrat de la 
vifioa dans cette affaire : t~e ci efl: 
trop myfterieux, dit-il, po..1r qu~ je 
do1ve negliger les moyens d'en [~a­
voir davanrage; peut-etre qu~ je les 
apprendrai dans le clonjoP : Il y 
monta, & frappant contre ie mur, d 
lui fembla q u'un eodroit etoit creux; 
it rrit un marteau' il dema~onnu. cet 
endro~t ) & trou vu. un Tire- bourre 
d'or fort proprement fait; i1 igno­
roit encore a quel u!age il devoit lui 
f:::rvir, Iorfqu'il appe r~ut dans un 
coin du don JOn une viei lle Armoire 

de 
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e mechant bois; il voulut l'ouvrir ' 
ais il ne peut trouver de ferrure, de 
uelque cote qu'illa tournat ' c'rt~,lt 
ne peine inut:ile: Enfi.n , ii vit un 
etit trou, & fou·p~onnant que le 
ire-bourre lui feroit .utile, ill'y mit, 

uis tirant avec force il ouvrit l'Ar­
oire ; mais autant qu'ell e boit 

ieille & laide par dehors, aut·:>.n t 
toit-elle belle & merveilkufe par 
edans; tous lf.'s tiroirs etoient de 
riilal de roche grave' ou d'ambre' 
u de pierres precieufes; ~uand - on 
n a'\'oit tire un, l'on en trouvoit de 
lus petits aux cotez' ddfus' def­
ous & au fonds' qui etoient feparez 
ar de la nacre de perle; on tiroit 
ette nacre , & Ies tiroirs enfui te; 
hacun etoit rempli des plus belles 
rmes du monde, de riches Cou­

onnes , de Portraits admira­
les. Le Prince Tortico1i ctoit 
harme; jl tiroit toujours fans [I! laf­
er : Enfin , il trouva une petite 
lef, faite d'une feule Emeuraude, · 
vee laquelle il ouvrit un guichet 
'or qui etoit dans le fond; il fut 
bloui d'une briilante Efcarboucle 
ui formoit une grande boete ; it Ia ti-
promtemcnt du guichct: mais que: 

0 3 de-
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trlevint-il lorfqu'il la trouva toute 
pleine de fang, & la main d'un Hom­
me qui etoit coupee) laquelle tenoit 
encore une boete de Portrait? 

A cette vue Torticoli fremit; fes 
cheveux fe herifferent ; r~s jambe., 
mal affurees le foutenoient avec pei 
ne; il s'affit par terre tenant encor 
1a boete: Detournant les yeux d'u 
objet ft funefie, il avo it grande en 
vie de la remettre ou il l'avoit prife; 
rnais il penfoit que toute ce qui s'etoi 
paffe jufqu'alors n'etoit point arrive 
fans de grands myfteres: il fe fouve­
noit d-e ce que )a petite fi_gure du Li­
vre lui a voit dit, que felon qu'il en 
uferoit il s'en trouveroit bien ou mal: 
il craignoit aut.ant l'avenir que le pre­
fent ; & venant a fe reprocher une ti­
midite indigne d'une grande arne, 
il fit un effort fur lui-meme, puis at­
tachant les yeux fur cette main: 0 
main infortunee, dit-il! ne peux-tu 
par quelques fignes ,_ m'infhuire de 
ta trifl:e avanture? Si je fuis en etat de 
te fervir, aifure-toi de la generofite de 
mon cceur. 

Cette main, a ces paroles, parut 
a~itee; & remuant les doigts elle lui 
fit des fignes dont il entendit auffi­

bien 
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ien le difcours que fi une bouche in' 
elligente lui eut parle. Apprens 
it la main, que tu peux tout pour 
elui dont la barbarie d 'un jaloux m'a 
eparee: Tu vois dans ce Portrait l' a-
orabte Beaute qui efr cau fc de 
on malheur ; Va fans differer 

ans la Galerie; prens garde a l' en­
roit ou le Soleil da rde fes plus ar­
ens rayons ; cherche & tu trou ­
eras mon trefor. La main alors 
dla d'agir ; le Prince lui fit p lu­
eurs guefrions a quoi elle ne repon­
it pomt. Ou vous r<:mettrai-je _, 
i dit-il ~ Elle luit fit de nouveau~ 

gnes, il comprit qu'il falloit la re­
etrre dans l'Armo1re: il n'y man­
ua pas; tout fut renferme, il ferra le 
:ire-bourre dans le meme mur ou il 
'avoit pris; & s'etant un peu-aguerri 
ur les prodiges ; il defcendit dans la 

a I erie. 
A fon arrivee les v!tres commen­

erent a faire un cliquetis ·&. un tre-
ouffement extraordi na~re ; il re. 

arda ou les rayons du Soleil don­
oient; il vit que c'etoit fur le Por­
rait d'un jeune Adolefcent, fi beau 
~ d'un fi grand air, qu ' il en demeu­
a charme. En levant ce Tableau il 

0 4 trou--: 
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trouva un lambris d'ebene avec des 
:fil"':' ts cl'or, com me dans toutle refie 
de 1a G:llerie; i l ne fcavoit comment . 4 
1\)ter, & s'il devoir l'oter ; il re-
gn:rda fur les vi'rres' , con nut que le 
lambris fe levoit ; auffi tot i l le !eve , 
& il fe trouve. dans un V d1:ibule tout 
de porphire, orne de Statues j il 
monte un large Degre d.' agate, dont 
ta rampe etoit d'or de rapport;. il en­
tre dans un Salon tout de lapis; & 
tra vcrfant des Apparternens faBs nom­
bre, ou i I demeuroit ra vi de 1 ·~xcel­
Jence des Pcintures & de la riche!fe 
de-s l\1eubks, il arriva enfin dans une 
petite Chambre dont tous le-s orne· 
mens etoient de turquoife ' & il vit 
fur u.n l!t de gaze bleue & or une Da­
me qui [tmb]ojt dormir ; elle etoit 
d'une beaute incomparable; fes che­
veux plus noirs que l'ebene relevoient 
1a blancheur de fon teint; dle paroif­
foit inquiete dans [on fommeil; fon 
vif::tge avoit quelque chofe d'abatu & 
d'u:1e perfonne rna :1de. 

Lt' .Pn llCe craignant de: la reve-il­
ler s'a?I,rocha doucement; il entcn­
Jit qu'elle parloit; & prenant une 
gr:tnde attention a fes paroles ' il 
ouit cc peu de mots entrccoupez de 

fou-
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uupris: Pen{es-tu, perfide, que jc 
uiife t'aimer ) a pres m 'a voir eloi­
nee de mon aimable Trafimene? 

. uoi ! ames yeux tu as. ofe fepar~r 
nc main fi chere, d'un bras qui do it 
'etre toujours redoutable ! Efl:-ce 
infi que tu pretens me prouver ton 
efpetl: & ton amour ? Ah! Trafi­
ene , mon cher Amant, ne doi s­

e plus vous voir? I. .. e Prince remar-. 
ua que les larmr.s cherchoicnt un. 
affage entre fcs paupieres. ferm~es ,_ 

que coulant f:Jr fes joues, elles . 
dE mbloient ~ux ple:urs dE l'Auro­
e. 

ll e.!toi t au pied de fon lit com me 
mmobi le , ne f~a.::hant s'.il devoit 
.'eve.iller ou la biffer plus long tems. 
an~ un fommeil fi tri:Lte; il comprc-
0it deja que Trafimene eroit foa 
mant, & qu'il en avoit trouvc la. 
.ain dans leDonjon; ilrou1oitmtl; 

e penfees confuf~s fur tant de difl-c..:­
ntes chq.fes, quand i l entendit une 
'tiuque charmante; ei1e eroit com . .., 
ofee de Roffignols &de So·ius, c1ui 

lccordoient fi.bien leur .ramage {lu'ils 
urpa.!Toicnt les plus ar-rb.bles vo.ix.:. 
uffi-tot un A~D:l.e d'une f{r:tndnir 

0 LJ 

·xtraordinair.c· eutra; il voloit dou-
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c~ment & tenoit dans fes ferres un 
Rameau d'or chiil·rge de rubis qui fo.r_ 
rno'i·ent des cerifes ; il attacha fixe 
ment fes yeux fur 1a belle en9ormie; 
il fembloit voir fon Soleil, & de­
ployant fes grande~ ailes, il planoit 
devant elle' tantot s'elevant & tan­
tot s'abai.ffant jufqu'a fes pieds. 

Apres quek.t?es rnomens , il fe 
t0urna vers le .Prince & s'en appro­
cha, mettant dans fa main le Ra­
meau d'or cerife; les Oifeaux qui 
chantoient poufferent a1ors d.e tons 
qui percerent Ies voutes du Palais: le · 
Prince appliqua fi-bien fon efprit aux. 
differentes. chafes qui s'entre-fucce­
doient, qu'il jugea que cette Dame 
ctoit enchantee' & que 1 'lwnneur. 
d'une avanture {i g1orieufe lui etoit. 
referve; il s'avance vers elle, il met 
un g,enou en terre, illa frappe avec. 
le Kameau , & lui dit : Belle & 
charm:;nte Pe_rfon~e ', ql:li dorm~z 
par un pouvo1r qu1 m eft mconnu, Je 
v.ous conjure au nom de Trafimene 
de rentrer dans toutes les fonc­
tions de la vie, qu'il femble que 
vous avez perclues. LaDameouvre 
1es yeux, apper~oit l'Aig1e & s·~­
~r.ie : Arretez cher Amant , arre. 

tez; 
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ez ; rnais l'Oifeau Roya: jette un 

ri a.uffi aigu q~e douloureux, & il 

'en vole avec fes petits Muficiens em-

lumez. ~ 

La Dame fe tournant en rneme­

ems vers Torticoli : J'ai ecoute 

on cceur plfrtot que rna reconnoif­

fan_ce, lui dit-elle; je f~ai que je vous 

do1s tout, & que vous me rapellez 

a la lumiere que j'ai perdue depuis 

deux cens ans : l'Enchaoteur qui 

m ·aimoit &-qui m'a fait fouffrir tant 

de maux, vous avoit referve cette 

grande avanture , j'ai le pouvoir de 

vuus fervir, & j'en ai un defir paffion­

ne: Voyezce que vous fouhaitez,j'em­

ployerai l'Art de Feerie que je poffe­

de [ou verainement pour vous rendre 

heureux. Madame, repondit le Prin­

ce, G votre fcience vous fait penetrer 

jufqu'aux fentimens du cc:eur, il vous 

eft aife de connoitre, que ma.lgre les 

difgraces dont je fuis accable je fuis 

moins a plaindre qu'un autre. C'eft 

l'effet de votre bon efprit' ajouta b. 

Fee; mais enfin, ne me laiffez pas 

la honte d'etre ingrate a vo:·re egard: 

~e fouhaitez- vous? je puis tout : 

Demandez. Je fouhaiterois, repon­

dit T<1rticoli, vous rendre le beau 
0 6 Tra-
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Trafimene qui vous coute de fi fre­
quents foupris. Vous etes trop ge­
nereux, lui dit-elle' de preferer mes 
interets aux votres : cette grande 
affaire s':tchevera par une autre per­
fonne; je ne m'explique pas davan­
tage: S~achez feulement qu'dle ne 
vous fera point indifferente; mais ne 
me retardez pas plus long-tern~ le plaifir de vous obliger. ~e defirez­
vrous? l\1adame, dit le Prince en fe 
jettant a res pied: Vous voyez mon 
affreufe figure; on me nomme Tor~ 
ticoli par derifion, rendez -moi moins 
ridicule. Va , Prince ,. lu-i dit la 
Fee, en le touch;lnt trois fois avec le 
Rame;~.u d'or; Va, tu feras fi ac­
compli & £. parfair, que jamais Hom- . 
me devant ni a pres toi.ne t'egalera., 
nomrne-toi Sans-Pair, tu portera~ ce 
nom a jui1:e titre . 

Le Prince reconnoilfant, embraf. , 
fa fes genome; & par un :Glence qui ' 
exp1iquoit fa joye, il lui laiifoit de-
v iner ce qui fe pillfoit dans fon am e. 
Elle l'obligea d e fe relever. Il fe mi-
r:t d:ms les glaces qui ornoient. cette 
Chambrc , & Sans-Pair ne r,econ- , 
n ut p1us Tvrticoii: ll eroit grandi de 
trqis pieds; ii a voit des cheveux qui 

tom-
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omboient par grolfes boucles fur fes 
paules, un air p1ein de grandeur & 
e graces' des traits reguliers, des 
~~ux d'efprit; enfin, c'etoit le di­
ne ouvrage d'une Fee bi.en-faifante 

fenfible. OEe ne m'efi ·il perrnis, 
ui dit-elle' de vous apprendre votrc 
efbnee! de vous infiruJre des ecueils 
ue la Fortune mettra en votre che­
in, de vous enfeigner les moyens de 

es eviter! que j'aurois de fatisfattion 
e joindre ce bon office a celui que jc 

vi ens de vous rendre! mais j'offenfe-
ois le genie ~uperieur qui vous gui­
e. Alkz, Pnnce, fuyez de la Tour, 
fouve~ez-vous que la F~e Benigne 

era toil ).ours de vos Am1es. A ces 
. ots, Ei1e ~ le P<dais & ks merveil­
es que le Prince ~voit vucs difparu­
:ent: Il fe trouva dans une epai:Ge 

.Foret' a p1us de cent lieues de la 
our ou le Roi Brun l'a.voit fait met­

re-. 

1
, Lailions le revenir de fon juf1:e 
etonnernent, & voyon s deux c hefes · • r , , 

une, ceq ui 1e pa.{fe entre 1 es Ga·rdes 
que fon Pere lui avoit donnes; & l'au­
rre, ce qui arrive ala P.i:'inceffe Tro .. 
gnon. Ces pauvres Gardcs furpris 
que leur Prince ne d.emandaH point a 

fou-
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fouper , . entrerent dans f~ Chambre; 
& ne l'ayant pas trouve, ils lecher­
cherent par-tout a vee une extreme 
c.rainte qu'il ne fe flit fauve: Leur 
peine etant_ inutile, ils penferent fe 
defefperer ; car ils apprehendoient 
que ·le Roi Brun qui etoit fi terrible, 
ne lesfifl:mourir. Apresavoiragite 
taus les moyens propres a l'apai k r' 
ils conclurent qu'il falloit qu'un d'en­
tr'eux fe mit au lit, & ne fe laii.fat 
point voir ; qu'ils diroient que le 
Prince etoit bien malade; que peu 
a·pres ils· le feindroient mort , . & 
qu'une buche enfevelie & enterree 
les tireroit d'intrigue. Ce remede 
leur parut infaillible; fur le champ i1s 
le mirent en pratique; le plus petit 
des Gardes, a qu_l l'on fit une groffe 
boffe , fe coucha: On fut dire au Roi 
que fon F,'ils etoit bien malade; il 
crut que c'etoit pour l'attendrir, & 
ne voulut rien relacher de fa. feverite : 
C'etoit jufl:ement ce qu~ les timi, 
des Gardes fouhaitoient; & plus ils 
faifoient paroitre d'ernpreffement, 
plus le Roi llrun marquoit d'indiffe­
rence. 

Pour la Princei.fe Trognort, elle 
arriva dans cne petite machine qui 

n'a. .... 
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'avoit qu'unc: coudee de haut, & la 

nachine etoit dans une Litiere. Le 

~oi Brun all a au devant d'elle: Lorf-

u'illa vit :fi difform€, dans une jat-

1e, la peau ecailh~e comme une Mo­

ue, les fourcih joint-s' le nez plat 

~ large, & la bouche proche des 

oreilles, il ne .put s'empecherdelui 

~ire: En verite, Princdfe Trognon, . 

vous etes gracieufe, de meprifer mon 

Torti coli; Scachez q~'il efi bien laid, 

mais fans tnentir , il l'efl: mains. 

que vous, Seigpeur, .lui dit-elle, je 

n'ai pas aifez d'amour propre pour 

m'offenfer d~s. chafes defobligeantes 

que vous me dites; je ne f~ai cepen­

dant :fi vous croyez que ce. foit un 

moyen fUr pour me per!uader d'aimer 

votre charmant Torti coli ; rna is je . 

vous declare, malgre ma miferable 

jatte & les defauts dont je fuis rem­

plie, que je ne veux point l'epoufer; 

& que je prefere le titre de Princeffe 

Trognon a celui de Reine Torticoli. 

Le Roi Brun s'echauffa fort de 

ce.ttc reponfe. J e ~ous a!fure, I ui·: 

dit-il, que je n'en aurai pas le demen­

ti ; le Roi votre Perc do it e.tre votre 

Maitre; & je Je fuis devenu depnis 

qu'il vousamifeentre r;nes mains. Il 
eH 

: ~ 

:• 

!JI 

~·' 
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eft des -chafes, dit-elle 5 fur Jefq uel 
les no us pouvons · opter ; e'eR en de· 
pit de moi qu'on m'a conduite ici, je 
vous enavertis: &je vousregardera, 
co·mme mon plus mortd ennemi, ii 
vous me faites quelque violence. Le 
Roi encore pi us irrite la q uirta, & 
lui donna un Appartement dans fon 
Palais, avec des Dames qui avoient 
.ordre de lui perfuader que le meilleur 
parti a prendre pour elle etoit d'epou.­
fer·Je Prince. 

Cependant Ics Gardes q.ui crai­
gnoient d'etre decouverts, & que le 
Roi ne fplt que fon Fils s'etoit fau ve~. 
{e haterent de lui aller dire qu'il etoit 
mort. A ces nouvelles il rdientit une 
douleur dont on le croyoit incapable: 
Il cria, i l hurl a, & fe prenan t a Tro­
gnon de la perte q u'il venoit de faire ,. 
il l'eJ;nroya dans la Tour ala place de 
fon cher defunt. 

La Pauvre Princelfe demeura auffi 
trifie qu'etonnee de fe trouver prifon­
nich·e ; elle a voi t d u cceur, & elle 
parla com me elle devoit d'un procc­
de 1i d ur. Ellc croyoit qu 'on Ie diroit 
a.u Roi ; mais perfonne n 'ofa l'en en . 
tretenir. !:lie croyoit au{Ii qu'elle 
pouvoit ecrire a fon Pere les mau-

, . a1 s-
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ais traitemens qu'e1le fouffroit, & 
u'il vitmdroi t 1a cfelivrer. Ses projets 
e ce cote-la furent inutiles; on inter­
eptoit fes Lettres, & on les don no it 
u Roi Brun. 

Comme elle vivoit dans<:ette efpe-
ance elle s'affiigeoit moins, & tous 
es jours elle alloit dans la Gal erie re­
arder les Peintures qui etoient fur 

es vitres; ricn ne lui paroiffoit plus 
e.xtraordinaire qu[ ce nombre de 
chofes differentes qui y etoient repre. 
fen tees, & de s'y voir dans fa jatte. 
Depuis que je fuis arrivee en ce pa1s-
ci, les Peintres, difoit-elle, ont pris 
u'n etrange plaifir de me peindre! eft-
ce qu'il n'y a pas aiTez de figures ridi­
cules fans la mienn~? ou veulent-ils 
par des opofttions faire ec1ater da-· _,....... 
vantage b beaute de cette jeune Ber­
bJ.ere qui me femble charmante? Elle 
regardoit enfuite le Portrait d'un 
Berger qu'elle ne -pouvoit affez loiler. 
Q.Ee l'on efl: a plaindre ' difoit elle' 
d erre difgraciee de 1a Nature au 
point q.ue je le fuis ! En di[ant 
ces mots , elle avoit les larmes 
aux yeux ; puis fe voyant d·ans 
un rniroir , ella fe tourna brufque­
ment 5 mais elle fut bien ctonnee de 
trouver derriere elle une petite Vieil-



330 LE RAMEAU D'OR. le coeffee d'un chaperon.,. qui etoi la mot tie plus laide qu'elle; & la ja te ou elle fe tra1noit avoit plus d vingt trous) tant elle etoit ufee. 
Princeife, lui dit cette Vieillotte vous pouvez choifir entre la. vertu la beaute; vos regrets font fi touchan ~ue je les ai entendus: Si vous vou. lez erre belle vous ferez coquette ·glorieufe & tres-galante; fi vous vou lez demeurer com me vou,~ €tes, vou ferez fage, efl:im~e, & fort humble. Trognon regarda celle qui lui par_ }Qit' & lui demanda fi. la beaute etoit incQmpatible avec la fageffe, Non,. lui dit la bonne Femme; mais a v5_ tre egard il efl: arrete que vous ne pou_ ve~ avoir que l'un des deux. He bien, s'ecria Trognon d'un air fer_ me, je prefere rna laideur ala beau- \ te. ~oi ! vous aimez mieux ef­frayer ceux qui vous voyent, reprit 1 la Vieille ! Oui , Madame , dit la Princeife, je choifis plutot tous les malheu.rs enfe!ll1ble, que de manquer de vertu. J'avois apporte expres mon . manchon jaune & blanc, dit lil! Fee; en fouffiant du cote jaune, vpus feries devenue fernblable a cet­t~ admirable B.ergere qui vous a paru 

fi . 
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charmante, & vous auriez. etc ai. 

ee d'un :Berger dont le Portrait a 

ere VOS yeux plus d'une fois: En 

ouffiant du cote blanc' vous pour­

z vous affermir encore dans le che­

in de la vertu ou vous entrez fi cou­

geufem~nt. H-t: ! Madame , re-

rit la Prince:lfe, ne me refufez pas 
grace, elle me confolera de tout 

e mepris que I· on a pour moi. La 
ite Vieille lui donna le Manchon 

e vertu & de beaute. Trognon ne 

fe meprit ·-point' elle fouffia par le 

cote blanc, & rc:mer,ia la Fee, qui 

difparut a.uffi tot. 
Elleetoit ravie du }?on choix qu'el­

le avoit fait; & quelque fujet qu'elle 

eut d·envier \'incomparable oeaute 

de la Bergere peinte fur le~ vitres, 

elle penfoit pours'en confoler, que 

la beaute pa:ITe comme un fonge; que 

Ja vertu efl: un trefor eternel' & une 

beaute inalterable qui dure plusque 

ht vie: Elle efpcr.oit toujours qu.e le 

Roi fon Perc fe mettroit a la tete 

d'une gro:ITe Armee, & qu'illa tire­

roit de ]a Tour: Elle attendoit Ie 

moment dele voir avec mille impa­

tiences , & mouroit d' envie de 

monter a~ Don jon pou,r voir arriver 
· · lc-



,, 

332 LE RAM·EAU D'OR. 
le fecours qu'clle attendoit: Mais com 
ment grim per fi haut? elle alloit dans 
fa Chambre moins • vi'te qu'une Tor .. tue, & pour manter, c'etoit fes Fern rnes qui Ia portoient. 

Cependant elle en trouva un 
moyen affez particulicr : EUe i~ut 
<JUe rHorloge eto1t dans le Doojon' 
e~le ota les poids & fe mit ala phce; 
!orfqu'on manta l'Horloge elle fut 
gumdC:e juf...1u'en haut ; elk rega.rda. promtement a la fenetre qui donnoit 
fur la Campagne ; rnais elle ne vrt rim venir, & elle s'en retira pour fe 
repofer un peu; En s'appuyant contre lemur que Torti coli, ·ou pour mieux ' 
dire le Prince Sans-Pair avoit de­
fait & racomrnode affez mal , le platre tomba & le Tire-bourre d'or , . 
qui fit tin tin, pres de Trognon : E lle 
l'apper~ut, & apres l'avoir ram:life , 
elle examina a quoy il pouvoit fervir: 
Com me elle a voit plus d'efprit q u'un 
autre, elle jugea bi en vite qu e c'etoit 
pour ouvrir !'Arm oi re ou il n'y aYoit 
point de ferrure; elle en vinr a bol! t) 
& elle ne fut pas mains rav ie que le \ Prince l'avoit ete de tout ce qu'cllc y 
rencontra de rare & de galant: ll y a­
voit q uatre mille tiroirs, tour r m- 1 

plis \ 

j 
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. 1is de .l):ijoux antiques ·& modernes 
, nf1n , elle trouva le guichet d.' or, 
a boete d'efcarboucle, & la mai u 
ui nageoit dans le fang : elle en fre­
it, & voulut la jetter ; mais il ne 

at pas a fon pou voir de la lailferal­
er , une puilfance fecrette l'en emo 
echo.it. Helas ! que vais-je faire; 
it-elle rrifiement ? j'aime mieux 
ourir que de -demeure-r davantage 

vee cette main . coupee. Dans c-e mo­
ment ·elle entendit une voix douce & 
agreable qui lui dit, Prend courage, 

r<inceffe, ta felicite depend de cette 
vanture. He ! que puis-je faire,. 

~repondit-elle. en tremblant ? Il faut, 
1lui dit la vonc, em porter cette main 
dans ta. .chambre, la cacher fous ton 
chevet, & quand tu verras un Ai-
le, la lui donner fans tanler un mo .. 
e{1t. 
~elque effrayee que fufi Ia Prin .. 

cdfe, cette voix avoit quelque chofe 
Ge.. ll perfua£f, <]U' elle ne hdita pas a 
lobe-ir ; dle repla~a les tiroirs & les 
raretez com me elle les·avoit trouvees, 
fans en prendre aucunes. Ses Gardes 
lqui craignoient qu'elle ne leur echap­
pat. a fen tour, ne l'ayant point vue 
da11s fa .chambre , la chercherent & 

d~-
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demeurerent furpris de la. rencontrer 
dans un lieu ou elle ne pouvoit, di­
foient-ils ., manter que par enchante..l 
ment. 

Elle fut trois jours fans rjen voir; 
elle n'ofoit ouvrir la belle boete d'Ef .. 
carboucle, parce que la main cou­
pee lui faifoit trop de peur. Enfin, 
une nuit elle entendit du bruit contre 
fa fenetre; elle ouvrit fon rideau & 
elle aperceut au clair de la Lune un 
Aigle qai voltigeoit ; elle fe leva 
com me elle put, & fe trainant dans 
la ehambre elle ouvrit la fenetre .. 
L' Aigle entra, faifant grand bruit 
avecfes_alles' en figne de rejouiifan­
ce; Elle ne differa pas a lui prefenter 
la. Main qu'il prit avec {es fern~s, & 
un moment apres elle ne l'apper~ut 
plus: Il y avoit a fa place un jeune 
Homme, le plus beau & le mieux 
fait qu'elle eut jamais vu; fon front 
etoit ceint d'un Diademe, fon habit 
couvert de Pierreries; il tenoit dans 
fa mai~ un Portrait, & prenant le 
premier la parole, Princdfe, dit· il 
a Trognon, il y a deux cens ans q u'un 
perfiae Enchanteur me retient en 
ces lieux; nou6 aim ions l'un & l'au .. 
tre l'admirahle Fee Benigne; j'ctois 

fouf-
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uffert, 11 boit jaloux : fon Art fur­

aifoit I-e mien, & voulaat s'en pre­
aloirpour me perdre' il me dit a'un 
ir abfolu, qu'il me defendoit de la 
oir dav_antage: une telle defenfe ne 
ouvenoit ni a mon amour ni au rang 
ue je tenois, je le mena~ai ; & la 
elle que j'adore fe trouva fi offenfee 

· e la conduite de l'Encharneur, 
u'elle lui detendit a fon tour de Pap­
rocher jamais: ce cruel refolut de 
ous punir l'un & l'autre. 
Un jour que j'etois aupr_es d'elle, 

harme du Portrait qu'elle m·avoit 
onne' & que je regardois, le trou­
ant mille fois moins beau que l'ori-
inal; il parut, & d'un coup de fa­
re il fepara rna main de mon bras. 
a .Fee Benigne ( c'eft le nom de rna 
eine) reiientit plus vivement que 
oi la douleur de cet accident : Elle 

omba evanoiiie fur fon lit, & fur le 
harnp je me fentis couvert de plu­
es ; je fus metarnorphofe en .Aii. 

le: il m'etoit permis de venir tous 
s jours :voir la Reine fans pouvoir 

n approcher, ni Ia reveiller; mai-s 
·avois la confolation de !'entendre 
· ns cd.Te pou!fer de tend res foupjr.s 

parler en rev ant de fon cher Tra­
G me-
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ftmene. Je f~avois encore qu'au bout 
de deux cents ans un Prince rappel! e. 
roit Benigne a la lumiere, & q u'une 
Princeffe en- me rendant rna rnain 
coupee me rendroit ma premiere for· 
me. Une Fee celebre qui s'inte· 
reffeavotregloire, avoulu que cela 
fut ainu; c'efl: elle qui a fi foigneufe. 
ment enferme ma main dan3 l'.Ar. 
moire du Don jon; e'eR: elle qui m'a 
donni le pouvoir de vous marquer 
aujol!rd'hui ma reconnoilfance: Sou· 
haitez -, ·PrincdTe, ce qui peut vous 
faire le pius de plaifir, & fur le champ 
vou.o; l' ebtiendrf'z. 

Grand Roi , repliqua Trognon 
( aprcs qudque moment de filcnce) 
fi je ne vous ai pas repondu prornte· 
rnent, ce B?efl: point que je hefite;mais 
je vous avoi.ie que je ne fuis pas aguer· 
rie fur des avantures auffi furprenan· 
tes que celle-ci; & je me ngure que 
edt plutot ·un reve qu'une verite 
Non, Ma.da.me , repondit Trafime 
ne, ce n'efl: point une illufion; vou~ 
en .reifentirez les effets , des que vow 
voudrez me dire qucl don vous deft 
rez. Si je demandois tous-ceux don 
j'aurois befoin pour etre parfaite' dit 
dle, qudque pouvoir que vous ayez 

l 
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~ ~ vous feroi t difficile d'y fat!sfaire; 
ln ais je m'en tiens au plus efientiel: 
~endez mon arne auffi belle que mon 

~
rps efb laid & difforme.' Ah! Prin­

efle, s'ecria le Roi Trafi.mene, vous 
e charmez par un choix fi jufl:e & ft 

!leve; maisquidtcapable defairece 
ui eH: dej'a accompli? v6tre corps ~ra. 
one devenir ·auffi beau que votre 
me & q·ue votre efprit. ll toucha 

ta Princdfe avec le Portrait de la. 
Fee; elle entend eric croc dans tous 
"'esos, ils s'alongent, ilsfer ernboe­
ent , dle fe leve, e\le dt grande, 
lle efl: belle:, elle efl: droire, elie- a 
e teint plus blanc que du lait, rous 
es traits reguliers, un air maj e.Gueux 
. mode.G:e, une phifi.onomie fine & 
greable. ~el.propige ! s'ecrie-t­
Ile : Efl:-ce mo1? Efi-ce une chofe 
offible ? Otii , Madame , reprit · 
rafimene, c 'eit vous 5 le fane choix 

ue vous avez f :tjt de la vertu ·~ous at­
ire l'heureux changement que vous 
prou vez : ~el plaifir pour moi, 
pres ce que je vous dois' d'avojr ete 
efhne pour y contribuer! mais quit-
ez pour toujamrs le nom de Tro­
rnon; prc:nez celui de Brill ante que 
ous meritez par vos Jumi~res & par. 

Tom. II. P vos 
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Vos chJrmes. Dans ce moment a 
difparut ; & la Princeffe , fans fca­
v.oir par quelle voiture elle etoit ~l­
lee, fe trouva au bord d.\:n ·:: pe-tite 
Riviere, dans lin lieu ombrage cr.Ar­
bres, le plus agreable de la terre. 

Elle ne s'etoit point encore vue; 
l'ea.u de cette Riviere etoit fi claire, 
qu'elle connut avec une furprifc- ex­
treme , q u'elle etoit la me me Berge­
rc dGnt elle avo it tant aclm:re le Por­
trait fur les vitres de la Gal erie. En 
effet, e\lt" avoit com me elle un habit 
b lanc garni de dentell s fines, le plus 
propre qu'on eut jamais vu a. aucunes 
Berg~res .; fa ceinture etoit de peti ­
tes ~ofes & de ja(mins, !es chrveux 
ornez de fleurs ; e lle rrou va u ne ho u-
1ette peinte & doree au pres e Je , 
avec un troupeau de l\'loutonb qu i 
paiiioient le long dtl rivag , & <} Ui 
cntendoicnt fa voix; jufq u'au Chien 
du Troupeau'. il!emb .o,tla connoitre 
& la cardfoit. 
~lies refl~xions ne f-aifoit-eHe 

point fur des protl"ges fi nouveaux! 
.£1\e etoit nee & ellc a voir vecu juf­
qu 'alors la piLlS la1de de tOUIPS 'e s 
C eature -,'Uais el1e eroit Princefte:elle 
devenoit plus bdle que l'aR:re du jour, 

eile 
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c'1le n'etoit plus qu'un~ Bngere, & 
la .perte de [on rang .ne laiiloit pas de 
lui etre fenfib}e. 

Ces differente·s penfe-es l'agiterent 
jufqu'a.u m ome·nt ou elle s'endormit; 
dle av0it vei lle toute Ia nuit ( comme 
· e l'ai deja dit ) & le voyage qu'elle 
avoit fait fans s'en appercevoir etoit 
de ce.nt lieues; de f<Jrte qu'e!le s'en 
;touvoit un peu lalfe: fes Moutons 
E( fon Cb ien ra:ITemblez a fes cotez s 

embloicnt Ia garder & lui donner ies 
oins qu'e:l e leur devoir; le Soleil ·ne 
ouvoit l'incommoder :J quoi qu'il 

fur dans toute fa force, lcs .A.1·bres 
oufus l'eR garantifi(Jient; & l'He.r­
e fr:dche & fine fur laquelie elle s'e­

toit laiife tomber , par.oilfoit or­
aueilleu{e d'une charge fi belle. C'dt­
a 

Qu' on VO)'oit les violettes) 
A l'envi des azttres fteurs, 
S'eferuer fu r leJ· herbc:ttes. 
Pour dpandre leurs adeurs. 

Les Oifeaux y faifoie·nt de doux 
noncerts, & le.s Zephirs retenoient 
eurs haleines , dans la crainte de 

p 2. 1' -
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l'eveiller : U n Berger , fatigue de 
l'ardeur du Soleil , ayant remarq ue 
de loin cet endroi t , s'y rendit en 
diligence; mais lorfq u'il vit la jeun·e 
Briltante ,- il demeura. fi furpris, que 
fans un Arbre contre lequel il s'ap­
puya, il feroit tom be de toute fa hau­
teur. En effet, il la reconnut pour 
cette meme perfonne dont il avoit 
admire la beaute fur les vitres de la 
Gal erie & dans le Livre de velin : car 
lQ' Letl:eur ne doute pas que ce Berger 
ne foit le Prin'e Sans-Pair: Un pou­
voir inconnu \'avoit arrete dans cette 
contree; il •'eroit fait admirer de 
tous ceux qui l'y CJ.voient vu; fon ad~ 
dreife en toutes chofes, fa bonne mi­
ne & [on efprit ne le difbnguoien ~ pas 
mains entre les autres Bergers, que 
fa naiffance l'auroit diHingue ail­
leurs. 

Il attacha fes yeux fur Brillante 
avec une attention & un plaifir qu'il 
n'avoit point reifenti jufqu'alors: Il 
fe mit a genoux au pres d 'elle, il exa­
minoit cet aifemblage de beautez 
qui 1a rencloient tout~ parfaite, & 
{on c~ur fu .. le premier qui paya 
le tribut q u'aucun autre de puis n'ofa 
lui refufer. Com me il revoit profon-

de· 
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dement,Brillante s'eveilla; & voyant 
Sans-Pair, proche d'e1le avec un ha 
bit de Pafteur, extrernement galant, 
elle · le regard a & rappel] a aunl . tot 
fon idee, parce qu'elle avoit vu fon 
Portrait dans la Tour. Aimable 
Bergere, lui dit -i!J' C)Uelle heureu~ 
fe deH:inee, vous conduit ici? vous y 
venez , fans doute , pour recevoir 
notre encens & nos vceux. Ah! 1e 
lfens deja gue je ferai le plusempreffe 
a vous rendre mes hommages. Non, -~ 
Berger, lui dit elle, je ne pretens point 
exiger des honneurs qui ne me font 
pas dus. Je veux derneurer firnple 
Berge n~ , j'airne mon Troupe<~.u & 
rnon Chien : b folitude a des char­
mes pour moi; je ne cherche qu'el­
le. ~oi! jeune Bergere, en ·arri­
vant ~n ccs lieux vou.s y apportez le 
delfem de vous cacher aux I\1ortels 
guiles habitent! E:G-il poffible, con­
tinua-t-il, que vous no us vouliez tant 
de mal ? Tout du moins exc:eptez­
moi, puifq ue je fuis le premier qui 
vous a ·offert fes fervices. Non , re­
prit Bri llante, je ne veux pQ-int vous 
voir plus fouvent que les autres, quoi 
que je fente deja une dti1ne particu- · 
li~ re pour vous ; Mais enfeigne.z moi 

P 3 que!. 
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quelque [age Bergerc chez qui je puif­
fe me retirer; car etant. inconnue ici , 
& dans un age a ne vou loir pas de­
meuret feule , jc ferai bicn-aifc de 
me mettre fous f.1. conduite. Sans­
Pc.ir fur ravi de cette commiffion; il 
la mena · dan:; une Cabane {i propre , 
qu'cdie avoit mille agremens dans f~ 
:fimp"!icitt; II y avoit ~ne petite Vieil­
lotte C]ili fort0it raremenr , parce 
(]U'eil c ne- pou voir prefq ue plus mar­
cher: Tenez , rna bonne me-re , dit 
Sans-Pair en lui prcfcntant Hrillante, 
Yo· ci une Fille incomparable dunt 
la fe~ale pre-fence vous rajeunira. L~ 
Vieillc 1\:mbraffu., & lui dit d'·un 
air affable q u'elle etoit Ia bi n Yenue; 
qu'elle a.voit d-e !:~. peine d-e la loger fi 
ITtal ; mais que tout au rnoins e le !:\. 
lo:;eroit fort bien d·ans fon. ca:ur. 
Je ~e pcnfois pas , dit Brillante, trou­
ver icl un accu.eil fi favor~ble & tant 
de po!ite:G'e; je vous a!fure, ma bon­
Ee-nwre, que je fuis ravic d'etre au­
pres ('... vous: r re_ m.e refufez pas , 
co 1 ~ '.! 1 - t-el l e , e-n s· adrdf.1.nt au 
J5cl gel ' de me dit~ votre nom' pour 
que je f-s:ac c a qui Je fuis obligee d"un 
t-el ferv !Ce. On m'appelle Sans-Pair, 
~rpondi.t lc .Prj nee ) ma~s a prcf~n~' 

j 
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je ne veux point d'autre nom que EC­

lui de votre Efclave: Er moi, dit la 
petite Vieilie , je fouhaite auffi de 
f~avoir comme on appelle la Bergere 
pour qui j'cxerce l'hofp~talire. La 
Princdfe lui dit, qu'on b nommoit 
Brillante. La Vieille parut charrnee 
d'un fi aimable nom ; & Sa-ns-Pair 
dit cent iolies chofes ]a .ddfus. , 

La vieille Bergere ayant peur que 
Brillante n'eut faim , lui prcfenta 
dans une tenine fort propre, du lait­
doux avec du pain bi~ , des a:ufs 
frais., du b~urre nouveau batu, & un 
fromcrge a la creme. Sans-Pair ccu­
rut dans fa Cabane , il en apporta de-s 
fraifes, des noifl'ttes, des cerifes & 
d'autres fruits , tout entourez de 
fleurs; & pour a voir lieu de demeurer 
plus long -terns au pres de Brillante, 
il lui demanda permiffion d\·en man_ 
ger avec elle. Helas, qu'.il lui au.­
roit ere difficilc de 1a lui refufer! elle· 
1e voyoit avec un plaif.ir extreme; & 
quelque fro!-deur qu'elle affeB:afi, .elle · 
fe ntoit bien que fa prefence ne lui !e­
roit p oint indifferente. 

Lor.fqu'il l'eut quitt<fe · , . elle penfa 
encore long-tems a lui' & lui a elle; 
il la voyoi t to us _Ies jours, i! cond ui-

£ 4 foit 
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foit fon Troupeau dans le lieu ou el1e 
fa.i[oit paitre le iien, il chantoit au~ 
pres d'elle des paroles paffionnees; 
il joiioit de la flute & de Ia mufette 
pour la faire danfer, & elle s'en a­
qui~oit avec une grace & une juileffe 
qu:·~l ne pouvoit aGez admirer. Cha­
cun de fon cote faifoi t reflex ion a cet­
te 1uite furprenante d'avantures qui 
leur eroient rri vees ' & chacun 
.cornmen~oit a s'inquicter. Sans­
Pair la d1erchoit foigneufement par­
tout. 

E~fin, toutes leJ foi; qu'illa trouva 
Jeulette, 

ll lui par/a tant d'amourette , 
I~ lui peign1t ji bien Jon feu, jq, paf~ 
~on, -

Et ce qui de deux crew-s fait la 
douc~ union, 

Qy-'elle reconnut dansfon am,~, 
Q_ue ce petit je ne Jfai quai 

Qu' elle Jentoit pour lui, fans bien 
ff .1voir pourqttoi: 

Etoit une mnourtufe flame . 
Alar s connoijfant le danger 

Ou 
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Ou par jon peu d' txperience, 
Elle expojoit Jon mnocence, 

~lie evite avec Join cet aim able Ber:._ 
ger; 

.l'vfaij que ce jut pour elle 
Une peine cruelle! 

=.t que fouv ent Jon ~reur foupirant 
-en fecret, 

~ui reproc/;a de fuir un Amant fi 
difcret! , 
Sans-Pair , qui ne pouvoit com-

prendre 
Ce qui caufoit ce cruel change-

ment, _ 
Cherche par tout. un moment 

pour l' apprendre; 
lWais ille cherche vainement: 

Brillante ne veut plus l' ripprocher ni 
!'entendre. 

Elte l'cvitoir avec foin & fe r<:>pro­
choit fans ceffe ce q u'elle rdfentoit 
pour lui: Cb!oi! j'ai le malheur d'ai­
mer, difoit-e1le , & d'aimer , un 
maU:1eureux Berger! Quelle defiinee 
dlla mienne? ]'ai prefere la vertu a 
la beaute: il femble que le Ciel pour 
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rne recompenfer de c~ choix rn'avo' ,· 
voul~ rendre belle ; mais que je 
m.'efbme rnalheureufe de l'erre deve­
n1.le! fans fcs inutile$ attraits le Ber~ 
ger que je fuis ne fe feroit point atta­
che a me p-lairf', & je n'aurois pas la 
bonte de: r.ougir des fentjmens que 
j'ai pour· lui , Ses larmes £nifioieP.t 
toujours de G' douloureufes refiexionsp 
& fes peine& augmentoient par l'e-
1\1t ou e~le redui[oi~ f.on..- aimabb 
l3ergt~r. 

Il etoit· de fon cote accable de tri­
flelfe; il avoit envie de declarer @. 
11ri\lante 1a.grande:ur de fa 1aiffance ~ 
dans b. peniee qu'elle feroit peut·etre 
p :guee d 'un lentiment de va-n ire, & 
qu'elle l ecouteroit plus favorable­
rnent ; mais it fe prrfuadoit en ui te 
qu'd le ne le cro iroi t pas, & que,.fi c le 
lui demandoir qudque preuv e de c..e 
<]u' il lui di roit, il etoJt hors d'e tat 
cie lui en donner. ~emon fort dt 
•ruel; .s'ecrioit-il! ~oi que je fuffe 
affreux, je devois fucceder a mon Pe­
l e ; un grand Royaume repare bi en 
des defa 1 ts : ll me feroit a prefcilt 
inuti !e cl c me prelentcr a lui ni ' a fes 
su:=ts, i l n'y e;, aaucunsgui puiifel'lt 
ml· recGI noare ! & tout le bien que 

m'a 
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mea fait la Fee Benigne en m'6tant 
mon nom & ffil laideur' confiH:e a 
me rendre Berger & a me liv rer aux 
channes drune Bergere inexorable 
qui ne peut me foufFrir !. Etoile bar­
Dare , difoit-il , en foupirant , 
deviens mci plus propice·, ou rends­
moi rna diffortYtlte avec rna. premiere 
indifference ! 

Voila les triGes regrets que l'A..: 
mant & la M.airrdfe faifoient fans fe 
connoitre. .Mais comme Brillante 
6'appliq~oit a fuir Sa!ls-Pair, un jour 
qu'Il avoit refolu d.e lui ·parler p~ur en 
trouver un prttextc qui ne l'o±fenG.t 
point , il prit un petit Agneau g u'il 
enjoliva de rub1ns.& de ileurs; il lui 
mit un colier de paiile vc :nte, tra · 
vaille fi pr.oprement, . q ,t· c ' ho~t une 
efpece de Chef-d'ceuvr-:; 1i av~. it un 
habit de taffetas c:oul<"ur de r,)fe, cou · 
vert de dentelles d'Anf;let.terre, tme 
houlette garnie cle ruban.s, une pane 
tiere; & - en cet etat t0US ks Ceh­
dons du l\1onde n 'auroient ofc pa.ro i · 
tre devant lu1. 1t trouva: Bril1arae 
affife au bord d'un Ruiifeau, qui cou · 
1o1t lentement dans ie ?1 us epais d u 
Boi£; fes Moutons y paJloicnt cpars, 
b ~rofonde trifieile de la .Bhgcre nc 

P 6 lui 
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lui p~rmeroi t pas de leur donner fes 
foins: Sans-Pair l'aborda d'un air ti­
mide; i1lui prefenta le petit Agneau, 
& la regardant tendrement : ~e 
vous ai- je done fait, belle Bergere ~ 
lui dit-il, qui m'attire de fi terribles 
rnarquesdevotre averfton? Vousre­
prochez a VOS yeux - le moindre de 
leurs regards; Vous me fuyez, rna 
paffion vous paroit-elle fi off~nfante? 
En pou vez- vous fouhaiter une plus 
pure & plus fidc:lle ? mcs paroles, 
mes actions n'ont-elles pas toujours 
cte remplies_de refpeEl: & d'ardeur? 
Mais fans doute vous aimez ailleurs, 
votre cceur eH pre venu pour un au­
tre. Elle lui repartit D.uiii-tot; 

. B ergtr, lorfque j~ vous evite, 
Deve~- vous vous en alarmer? 
On connoit aj]ez., par ma fuite 
Que je crains de vous trop aimer. 
'}e fuirois avec mains de peine, 
Si/a hainemefaifoitfuir; 
Mais lo1jque Ia raifon m' entrai­

ne 
L' Amour chtrche a me ''etenir : 
Tout m'allarme; en ce moment 

Je I me me 
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e fens que vos regards a.ffoiblijjent 

mon cwur. 
uand pour un tendre objet /'am cur 

devient extreme 
!Berger, que le devoir pdroft pleir; 

de rigueur t 
J qu'on fuit lentement qurmd an 

fuit ce qu'on aime! 
Adieu; ji vou; m'Fzimez, he las l 

JJn repos tn depend ; gardez..-vous 
de me (uivre: 

eut-hre que fans vous je ne pour­
rai plus vivre; 

Mrais toutefois , Berger 1. ne. fuivez., . 
pointmes pas. · 

En achevant ces. mots , Brillante 
s'eloigna: le Prince,amoureux & de­
fefpere vou1ut la fuivre; mais fa dou ... 
leur devint fi .forte'· qu'il tomba fans 
connoiifance au pied d'un Arbre. 
Ah! vertu fevere & trop farou.che, 
pourquoi redoutez-vous un Homme 
qui vous a cherie des fa plus tendre 

1 enfance ? il n'eit point capable de 
vous rneconnoitre, & fa paffion e:lt 
011-te innocente: Mai_s Ja Princeife 

fe 
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fe ddioit a.utant d'elle g ue de lui; El­
l'e ne pouvoit s'empecher de rcndre 
jufl:ice au·merite de ce charm ant Ber­
ger, & elle f~avoit bi-en gu'il faut 
eviter ce qui nous paroit trop aima­
ble. 

On n'a jamais tant pris fur foi 
qu' elle y prit dans ce moment; Ellc 
s'arrachoit a l'objet le plus tendre & 
le plus cherernent aime gu'elle eut vu 
defavje; Elle neputs'empecher de 
tourner plufieurs fois !a te te pour re. 
garder s'illa fuivoit; Ellt l'apper ~ ut 
tornber Jemi mort : Elle l'airnoit, 
& eHe refufa la confolation de le 
fecourir. Lorfqu'elle fut dans la 
Plaine, elle leva pitoyablernent 1es 
yeux ·;. & joignant fes bras l'un fur 
l'autre: 0 vertu ! 6 gloire! 6 gran­
deur! je te . facrifie mon repos, s'e­
cria t.elle : 0 defl:in! 6 Trafimend 
je renonce a rna fatale bea.ute; rends 
moi rna la.idear, ou rends moi fans 
que j'en puiife rougir,l'Amant que j'a.­
bandonne! A pres cei mots elle s'arreta 
incertaine fi elle retourneroit fur fes 
Eas; fon cceur voutoit qu'elle r.entrat 
oans le Bois ou elle avoit laiJTe Sans­
Pair;mais fa. v.ertu triompha de fa ten-

. dre!fe ;-
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r:effe: Elle prit la .genercufe r~folu­

tion de ne)e plus vo1r •. 
Dcpuis qu'€lle avoit ete tTanfpor-

ee dans G.e-s lieux' elle avoit entendu } 
f,><iTlcr d'un celebre Enchanteur' gui . 
demeuroit dans un Chateau qu'il 
avoit bhi a.vec fa freur aux con:fins de 
I'lfle: on ne par1oit que de leur [~a­
voir; c'etoit tous le~ jours de nou­
ve;~.ux procliges. Elle penfa qu'i1 ne 
fa1loit pas rnoins qu'un pouvoir Ma­
gique pour dfaccr de fon creur l'irna­
ge du charmant Berger; & faJls en 
r-ien d"ire a fa charitabte Boteife ,. qui 
l'avoit re~ue & qui la . traitoit comme 
f-afille, elle femit enchemin, fi . oc~ 
cupee de· fes dC.plaifirs ~ qti'clle ne 

· faifoit aucune reflexion- au peril qu · el~ 
le couroit' etant belle & jeune' de 
voyager toute feule: Elle ne s'arre­
toit ni jour ni nuit ;. elle ne buvoit ni 
ne mangeoit, tant elle avoit envie 
d'arriver au . Chateau, pour guerir de 
fa- tendrdfe. I\1ais en pa!fant. dans 

. un -B-ois, cUe ouit quelqu ·un qui 
d1antoit: elle crut entendre fon nom 
& r.ccon..noitre la voix d'une de fes­

' Compagnes ; elle s'arreta pour l'e­
c.outer, elle entendit ce~ paroles: 

Sam., 
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Sqns- Pair, de Jon hameau 

- Le.1 mieux fait, le plus beau, 
A~imoit Ia Berg ere 73rillante, 

-.t1.iniable , 1eune & belle, en fin tout~ 
charmante; 

lP 1r mille petits Joins .ce Berger cha­
queyour 

Lui declaroit ajfe1.,; ce qu'il fentoit 
pour elle : 

Mais fa jeune Rebtlle 
lgnoroit ce que c' eft qu' amour; 
Son creur plein de triflejfe 

Soupiroit toutefois, loin du 73erger_ 
abjent, 

Ce qui marque de la tendrejfe 
Et · ce qu' on ne fait pas pour un in­

different. 
/1 eft vrai qu'a n~tre JJergere . 
De te!s chagrins n' arrivoiel'}t 

guere; 
Cflrfon Amant la Juiryoit en tous 

!ie~x. 
( ElJe nedemandoiepas mieux) 
Souvent etendus fur J' herbete ~ 

n 
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- ll lui chantoit des Vers de fa fa-

-
fOn; . _ 

Sa Belle avec plaifir ~coutoit .fa Mu., 
_ Jette, 
Et m$m~ apprenoitfa chanfon. 

Ab ! c'e:fl trop , dit-elle en ver­

"'ant des larmes; j ndifcret B~rger, tu 
:'es vante des faveurs innocentes que 
1e t'ai acco.rdees! tu as ofe prefurnet 
que rnon foible cceur feroit plus fen­
~ble a-ta paffion qu'a mon 0evoir! tu 

as fait confidence de tes injufies de­
firs, & rues caufe que l'on me chan­

te dat:1s les Bois & · dcrns 1es Pla-ines l 
Etle en concur un depit fi violent, 

qu'elle Ie crut en etat dele ~oir avec 
indiffe~;~nce, & peut-etre avec de la 
hain~. ll efl: inutile , continua-t-el­

le, que j'aille plus loin pour chercher 
d.es ternedes a rna peine; je n'ai rien 
a craindre d'un B·erger en q·ui je con­

nois fi peu de rnerite: Je vais retour­
n~r au Hameau avec la Bergere que je 
Vlens d'entendre: Elle l "appella de 

toute fa force, fans que perfonnc lui 
repondiit, & cependant elle entendoit 

de terns en terns chanter aifez proche 
d'elle : L'inquietude &. la peur la 

pn~ 



j 54 LE R.AMEAU D'OK. 
prirent ; en effet, ce Bois apparte. 
noit a 1'Enchanteur, & l'on n'y paf 
foit point 'fans. avoir quelque avan. 
ture. 

Brillante , plus inc~rtaine que ja­
mais, fe hina de fortir du B.ois: Le 
Berger .que- je craignois, difoit-elle , 
m'd1 il devenu f1 peu redourab]e, que 
je doi ve m'(,x poC·t ale revoir?· N'efi:. 
ce point p' utot que mon c~ur d'in~ 
tel:i~f'DC c.' avec lui cherche a me 
trom per ? Ah ! £uyons , fuyons, 
c'efl: 1,.. me-illeur parti pour une Prin­
c~{f~ a·Jffi malheureufe que moi. Elle 
continua.fon chemin vers le Chateau 
de l'Enchanteur; elk y parvint, & 
ell e .y entra fans obftacle : Elle tra· 
verfa plufieurs grandes cours , oU. 
l'herbe & les ranees etoient ft hautes,. 
qu'il fembloit qu'on n'y avoit pas 
marche ~epuis cent ans; elle les ran­
gea avec fes mains, q u'ell<' ~grarigna· 
en plus d'un en droit, elle enrra dans 
nne fale ou ie jour ne venoit gue par 
un retit trou) cile etoit tapiifee 'all­
lei> de Chauves-fouris: i t ·.: 1. voir d ou­
ze Chats pendus au p1~n cl1 e-r, quj 
fervoient de luilres & o ui faifoicnt I 

un miaulis a faire erdr p1tiert r ~ ' 
& fur unc longue Table douz g' ofles 

Sou· 
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ouris attachees par la queue , qui 
voient chac~ne devant elle un n-:or­
eau de lard ou elks ne pouvoient at­
eindre : de forte que les Chats 
'oyoient les Souris fans les pouvoir 
nanger , les Souris craignoient les 
'-.Jhats Bi enrageoient de faim au· 

res d'un bon marceau de lar_&. 
· La Princeife confideroi·t le fupp1i­
"e de ces animaux , lerfqu'elle vit 
ntrer l'Enchanteur a¥ec une longue 
obe noire :. 11 avoit fur fa tete un 

Crocodile qui lui fer-voit de_ bonnet~ 
& jarnais i\ n'a cte une coeffure fief­
frayante. Ce Vieillard portoit de~ 
lunettes & un foiiet ala main d?-une 
-v!ngtaine de long.l> Serpents tous en 
v1e. 0 que la Prmceffe eut de peur !. 
qu'elle rt'gretta dans ce moment fon 
Berger, fes M outons & fon Chien t , 
E11e ne penfa qu'a fuir; & (ans dire 
un mot a ce terrible Homme, elle 
couru t vers la porte' mais elk etoi t 
couverte de toi l~s d'Araign ees; ellc 
n'en cut p~s plutofl: leve tme q ·'t>!l e en 
trOUVa m1e autre CjU'ell·e :e\ a efJLOre, 
&al-aquelle une troifieme fur ,-e da;ell~ 

jla leva, il enparoitunenouvel1equi 
etoit devant une autre , enfin, ces 
v. ila,:ines ~onieres de toiles d'Arai­

gnee-5 



'356 LE· RA1\1EA U D;OR. 
~nee!i etoient fans compte &fans nom­
br~. La pauvre~ Princeife n'en pou­
VOJt plus de laGttude ; fes bras n'e· 
toient pas a:ffez forts pour fourenir ces 
toiles: e-ll<: voulut s'aifeoirpar terre, 
ann de fe rrpofc:-r-un peu' elle fentit 
de longue~ epil!es qui la penetroient: 
elle fen bien-tot re1 evee & fe mit en• 
core en dt:voir de paffer; mais tou­
jours il paroiifoitune toile fur l'autre. 
Le mechant Vieillard qui la rcg.:u·­
doit' faifoit des eclats de rire as· ( n 
engoi.ier; a la fin il l·appelb & 1 ui 
dit: Tu pafferois la le reB:e de ta vie 
f<ms en venir a bout : tu me fembles 
jdune &plus btile que tout ce que j'ai vu de plus beau; fi tu veux je t'epou­
ferai; jete donnerai ces douze Chats 
que tu vois pend us au plancher, pour 
en faire tout ce que tu voudras, & 
p~s douze Souris qui font fur cette 
.Table , feront tiennes auffi : Les 
Chats font autant de Princes, & les 
Souris autant de Princdfes. Les fri· 
ponnes en di.fferents terns avoient cu 
!'honneur de me plaire (car j'ai tou­
Jours ete aimable & ga.lant; ) aUCLl­
ne d'elles ne voulut m 'aimer : Ccs 
Princes erojent mes rivaux & plus 
h~;ureux que moi; la jaloufie mepri.t, 

Je 
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trou vai te moyen de les att!rer ici 
a mefure que je les a.i attrappez' je 

~ s ai metamorphofez en Chatl:i & en 
ouris: Ce qui efl: de plaitant, c'eH: 
u' i!s fe ha!ifer•t aut ant q u'il.s fe font 
imez, & qi!e l'on ne peut guere 
ou vel' une vengeance plus complet­
, Ah ! Seigneur , s'ecria Bri!lan­
e , rendez-moi Souris ; je ne le 
nerite pas rnoins que ces pau vres 
>rincdfes. Comment , d1t 1e Ma· 
~icien, p etite Bergeronnette, tu ne 
cux dons pas m 'aimer! J'ai relolu 

le n'a..lm r jamais, dtt -e le. 0 que 
u es firn ple , continua-t-il! J e te 

1QUrri ral a mer veille; je te ferai des 
:ontes 7 je te d r) nnerai les plus beaux 

- l d ,. , c 1abJ t sc:.1 mon _e; tun 1rasqu en a-
·olfe & en Litiere ; tu t'appelleras 
;vfadame. J'ai refolu de n'aimer ja-
11ais, dit en re la Princdfe. Prens 
:Jarde a ce que tu dis , s'ecria l'En­
:h:mteur ~n colere ; tu t'en repenti­
:ois pour long-terns : N'i~nporte , 
:lit BriHante, j'ai refolu de n'aimer 
1amais. Ho- bien, trop indifferen­
te Creatu re, c1it-il en b touchant, 
pulique tu dois etre d'u ne efpece par­
ticu liere: Tu ne feras done a l'ave­
rnir ni chair , ni poilfon ; tu n'aura~ 

DJ 
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ni fang, ni os; tu feras verte, parce 
que tu es encore dansta v·erte jeunef­
fe ; tu feras legere & frjngante; tll 
vivras dans les Prairies com me tu vi.­
vois ; on t'appellera. Sauterelle. All 
r.1'1&me moment , la Princdfe Bril­
lant.e devint la. plus jolie Sauterelle 
du monde; & jouiifant de la liberte, 
elle fe rendit promtement dans le 
Jardi.n. 

Des qu'elle fu~ eo etat de fe plain­
dre , elle s'ecria douloureufement : 
Ah ! rna Jatte , rna chere Jatte 
~u'etes-vous devenue ? Voila done 
1 effet de vos promdfes, Trafimene! 
V oila done ce qu'on megardoit de­
puis deux cents ans avec tant de foin! 
U ne beaute auffi peu durable que les 
fleurs du Printems , & pour conclu­
:firm ' un habit: de crepe vert' une 
petite figure fingu liere , qui n'eft ni 
chair, ni poi!fon; qui n 'a ni os, ni 
fang: Je fuis bien rnalheureufe! He­
las! une Couronne auroit cache to us 
mes defauts; j'eulfe trouve un Epoux 
digne de moi: & fi j'erois demeuree 
Bcrgere,l'aimableSans-Pair ne fouhai­
toi t que la poffeffion de mon c~ur ! 
il n'eH que trop vange de mes injuites 
dedains; me voila. Sauterelle , ddti: 

nte 



LE R AMEAU D'OR. 35~ 
.e a chanter jour & nuit ' quand 
·on cceur rempli d 'ame-rtume m'in~ · 
t e a pleurer! C'eft ainfi que parloit 

Sauterelle cachee entre les her­
s fines qui bordoient un Ruif­

au. 
Mais que faifDit 1e .Prince Sans­

\a ir, abfent de fon adorable Bergere? 
a durete avec laquelle elle .'avoit 
u;tte le penetra ii vivement) qu'il 

1'eut pas la force deb fui vre; avant 
u'ii l'eut jointe il s'evanoiiit, & il de­
eura long-terns fans aucune connoif~ 
nee au pied de l' Arhre .o·u Brillante 
a voi t vu tomber. En£n , la fra1-
eur de la terre, .ou quetque Puif­
nce inconnue le fit revenir a lui: ll 
'ufa fe nou ver ce jour Ia chez elle; & . 
p ffant dans fon efprit les derniers 
en qu'dl e lui avoit dits: 

Et pourfuir un.Amant 
Tendre j eu.ne & conflant, 
Ott nc prfndguere tant de pein~ , 
Q}trz rtd on ne ie fitit que par· hai-

ne; 

l en prit des efperances a!fez flateu­
les, & fe prornit du terns & de fes 

f<rins 

/ 
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foins un peu de reconnoi:ffance: Mais 
que devint-il, lorfqu'ayant ete chez 
la vieine Bergere ou Brillante fe reti­
roit , il apprit qu'elle n'avoit point 
paru depuis la vieille? It pen fa mou­
rir d'inquietude; il s'eloigna, acca· 
ble de mille penfees differentes 5 il 
·-s'affit triilement au bord de la Rivie .. 
re; il fut pret cent fois de s'y jetter, 
& de chercher dans la fin de fa vie 

- celle de fes malheurs: En fin, il prit 
un poi neon & grava ces Vers fur l'e­

·corce d'un Alifier. 

Brl!e Fontaine, elair Ruiffiau, 
Valons delicieuK, &vousfertiles Plai-

nes, 
Sejour que je trouvois fi beau; 
He las! ~ous augmente;t., mes 

. 1 pein-es. 
, Letendre objet de mon amour, 
· Dont vous Hnpnmtez, to us vos 

charmes, 
Pour.fuzr un mal!Jeureux , vous 

quittefans retour; 
Vous ne me verrez... pluf que rt­

pandre de; iarmes. 
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Q.uand l'Aurore aux mortels ·viei:t 
anr.zenc;er le jour, _ 

'{!.lie me voit plonge dans ma douleur 
profonde; 

e Soleil chaque inflant eft temoirz 
de,mes pleurs, 

Et quand il eft cache dans /'On­
de, 

Ye n'irzterromps point nus dou­
leurs. 

!. toi , tendre A rbrijfeau, pardrm­
ne les blelfures, 

'f:2_ue ptmr graver m,ts maux j' ofe filire 
a tonfein; -

Ce font de legeres peinture.r 
e ce qu'afait au mien cet Obj.~ t 

inhumain. 
a pointe de ce fer net' ote point /,1. 

vze.; 
'Jes chifres de Jon !1.{) 17'1 tu paro.itras 

plus beau : 
.lvlais , !Jelm! ma plus cbe;-c erz­

vze, 
:..orfque j e pe,Js !(rillame, e{f ,l'e:z ­

trer au Tam~·eau. 

Tom. II. Q 1! 
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Il n'en put ecrire davantage ' par 

ce qu'it fut a.borde par une petit 

Vi~ille qui avoit une fraize au cou, 

. un vertugadin , un moule fous fe 
cheveux blancs, un chaper'm de ve 

-lours; & fon an~iquite avoit quel 

que chofe de venerable. Mon fils, 

lui dit-elle, vous p0u1fez de.-; regret 

bien amers; je vous prie de m'en ap 

prendre le fujet. Helas ! rna bonne 

mere, lui dit Sans-Pair , je deplor 

l'eloignement d'une aimab le Bergere 

qui me fuit ; j'ai relo\u de l'alle 

chen: her par toute la Terre, julq u'a 

ce que je !'aye tro_:.Ivee. Allez dec 

cote-la ' mon enfant , lui dit elle 

en lui montnnt le chemin du Cha 

teau ou Ia p;~.uvre Brillante etoit de 

venue Sauterelie ; J'ai un prdfcnti 

ment que VIJUS ne Ia chercherez pa 

long-terns. S::~.ns-Pair la remercia. 

& pria 1' Amour de lui etre favora 

· ble. 
Le Prince n'eut aucune rencontr( 

fur [a route digi1e de l'arreter: I\1ai 

en arri va.nt dans le Bois, proche d t 

Chateau du 1\1agicien & de fa f~-1r 

i l crut voir fa Berg ere : I l fe hat a d. 

la fuivre; Elle s'eloigna. Brilbn 

te , lui crioit-il , Brillante que j'a 
dore 
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ore, a.rretez un peu, claignez m'en­
endre : Le Phantome fuvoit enco- . 
e plus fort, & dans cet ex"ercice , l.e 
He du jour fe paua~ Lorfq uc la 
uit fut venue' il vit beau coup de 
mieres dans le Chateau; il fe flatta 
ue fa Bergere y pouvGit el·re, il y 
urt , il entre ians aucun empeche­
ent; ii monte, & trouve dans un 

alon magnifique une grande vieille 
ee d'une horn ble maigreur; fes yeux 
il~mb oient a deux lampes eteintes j 

n voioit le juur au travers de fes 
lies ' fes bras etoient comme des 
tes, ies doigts com me des fufeaux, 
ne peau de chagrin noir cou vroit 
n fq uelette; a vee cela elle avoit du 
uge, des mouches, d~s rubans verts 
couleur de rofe, un manteau de 

ocard d·argent, une couronne de 
·a mans fur fa tete, & des pierreries 
r tout. 
Enfin , Prince, lui dit-elle , vous 

·rivez dans un lieu ou je vous fou­
aite depuis long-terns ; ne fong ez 
Ius a votre petite Bef·gere, une pafG 
on ii difproportionnee vous doit 
tire rougir; J e-fuis la Reine des Me­
' ores, je vous veux du bien , & je 

t,!S e nuis faire d'infi.nis fi vous 
,.. Q l. m'ai~ 

' I 
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m'aimez. Vous ai mer , s'ecria. Ie 
rrince' en la rco-ardant d 'un a:il in­
digm~ l vnus ain~er , Madame! He! 
fuis je maitre de rnon cceur ? Non 
Je ne f~aurois confentir a une infide 
lite; & je fens meme que,fi je chan­
geoi.s l'objct de rnes amours , ce ne 
ferott pas vous qui le dcviendric:z; 
choi:G.ifez. dans vos Meteores q uel­
que influence qui vous accommode; 
aimez 1' Air , aimez les Vents , & 
laifTez les Mortels en paix. 

La Fee eroit fier~ & colere, en 
deux coups de ba~uerte elle remplit: 
}a Gal erie de MonHrc:~ affn:ux, cun­
tr~ lefquels il fa1\ut que le jr-une 
Prince exerdl.t fon adreife & L~ va­
leur ; les u~1s paroiffoient av~c p1 

:I­

fieurs tete$ &. Dlufieurs bras; les .:t U-, 
trcs avoient la figure d'un Centaure 
ou d'une Sirene ; p1u!i~urs Lions ' 
b. face humaine , des Sphinx & des 
Dfarrons volans : Sans-Pair n'avo1 
qu.e 

0 
fa [eul~ h?,ul~tte , 8;- un petit 

cuJel~ dont 1l s etoJt arme en com­
~~-.~\ant fon v~,yagc: La grande Fee 
fii1o1t ce~cr de terns en tems le cha­
El::tilli, & lui demanfioit s'il vou­
lo it l'ai :11 er. Ii d i fo 1 t rou JOU rs q u'i] 
f~ vo~~o!t a l'Ai lG'-lr n 1e1e, qu'il nc 

pou 
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ouvoit changer1 Laifee de fa fer­
ete, dle fit paroitre Bril1ante: Hc­

ien , lui d it-elle., tu vois ta IvLJ­
d.fe au fonds de cette Galeric, fun-
e ace que tu vasfaire; fi tu refufes de 
'epou[er , elle fera decbiree & mi­
en pieces a tes Ye'UX par des Tigrcs. 

h ! Madame , s'ecria le Prince en 
e jettant a fes pieds; je me devoue 
olontiers ala mort' pour fauver ffi1. 

here Maitreife! Epargnez fes jours 
n abregeant le~ miens. ll n'e:fl: p::ts 
udti0n de ta mort , replique b 
ee ' traltre , il. eH: qudl:ion d~ \on 
a:ur & de .ta mam. Pendant qu 1ls 
arloient , le Prince entendoit !a 
oix de fa Bergere ·qui fembloit fe 
laindre: Voulez-vous me hiifer de­
arer, lui difoit-elle? Si vous m'ai­
ez' determin~z-vous a faire ce que 

a Reine 'VOUS ord.onne. 
Le pauvre Prince hditoit : He 

uoi ! Benigne , s'ecria-t-il , m'a­
ez-vous done abandanne\ a pres tant 

le promeifes ? Venez , venez n ous 
ecourir. Ces mots furent a pein<: 
rononc:ez , qu'il entendit une vuix 

fans I es Airs , qui pronon~oit dif­
inQ:ernent ces paroles. 

La if-
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Laijfe agir le Deft in ; mais fois fl .. 
dele & cherche le Ra.meau d' or. 

La grande Fee qui s'etoit crue vic· 
torieufe, par le fecours de tant Tie clif.. 
ferentes illufions, penfa fe dcf~fperer. 
de trouver en fon chemin un auif: 
puilfant obGacle que la proteB:ion d~ 
Benigne: Fui rna prefence , s'ecria 
t-elle , Prince malheureux & opi 

niatre; puifque que ton cceur dt rem 
pli de tant de flames, tu feras un Grit 
lon, ami de la chaleur & du feu. 

Sur le champ, le beau & merveil 
}puv D~:.-.,..., _c;;:n_"'-P<lir rtpv;nt ,._ t) .• • 

,.--~1.11Ll\...\,..o.....J"'"}"' Lt..I>J..• ~ ........ "J.lJ .... u11 t"ett 

Grillon nair, qui fe feroit brule tou 
vif dans Ia premiere cheminee ou l1 
premier Four, s'il ne s'etoit pas fou 
venu de la voix favorable qui l'avoi 
raffure :· It faut, dit-il chercher I 
Rameau d 'or peut-etrc que jc m'· 

degrillonnerai. Ah !- fi fy trou voi 
ma Be-rgen:, que manq ueroit-il a m 
fe l i ·ite? 

Le Grillon fe hit~ de fort1r du £1 
ta1Palais;; & f:m.sf~avoir ou il faloi 
a.ller, il fe recon1manda aux foins d 

la belle Fee Bemgne , puis il part 
f.tns equipage & fans bruit; car u 

Gril 
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rillo nne craint niles vole11 rs , ni les 
auvaifes rencontres. Au premier gi· 
, qui fut dans le trou d'un Arbre, 
rrouva, une Sautere11e fort trifte, 

le ne chantoitpoint; le Grillon ne 
avif.·mt pas de foup~onner que ce fUt 
ne perfonne toute : pleine d'efprit & 
e raifon , lui. dit: .Ou va ai·nu rna 
ommereh SautereHe ? E11e lui re­
opdit auffi,.rot; Et vous, mon Com­
ere le Gri!!on, ou a:lez-vous? Certe 
cponfe furprit etrangement l·amou­
eUX Grill on. ~oi ! vous parlez, 
'ecria-t- 1 He ! vous parle:~-bien, 
'ecria-t-elle ~ P.enfez-vous C1u'une 
J.uterelle ayt des Privileges moi I~S 

;tendus q~t'un Grillon? Je puis bi~n 
,arler, dit Grillon, puifque je fuig 
n Homme: Et par la meme regie, 

lit b S:1.uterelle , je dois encore p'us 
<trler que vous , puifque je luis une 

:;-ilte : Vous avez done eprouve un 
ort fembhble au mien, dit Gril!on. 
)ans doute , dit la Sauterelle; ma:s 
.ncore, ol.t allez-v ous? Je faois ra­
vi, ajouta Gril!on , qu~ nous fuHions 
long-terns enfcmble. Un~ voix, qui 
rn'eH inconnue , repliqua-t-elle, s'eft 
fait entenllrc dans l'air ; Elle a di t: 

, Q4 L:ti-
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Laijfe agir le 7Jeflin, & cherche le 
Rmneau d' ar. 

Il m'a "fernb1e que eel a pe pouvoit 
e rre dit que pour moi; fans hditer je 
fuis partie , quoi que j'ignore ou je 
do is a Her. 

Leur converfaticn fur interrompue 
par deux Souri£ qui couroient de 
toute leur force , & qui voi·ant un 
trou ~u pi!'d de l'Arbre, fe jetterent 
ded~ns 1a the la premiere, & penfe­
rent itoufcr le Compere · rillon & 
h Commere Sat,terelle;ilsfe f;j,ngerent 
<I e leur mieux dans un petit coin. 
A h ; 1'-:bdame, dir la plus groffe Sou­
ris' j'ai mal au cote d a voir tant cou­
ru! Co! :lment fe porte votre A!tdfd 
J'ai arrache ma queue, repliqua 1a plus 
jcune Souris; car fans cela je tien­
Jrois encore fur la Tahle de ce vieux: 
Sorc1e.c; fl.:ais as-tu vucomme1lnous 
a pourlui·,ie-s ~ ~e nou5 fommes heu­
reufes , d'erre fauvees de fon Palais 
infernal ! }' crains un peu les Chats 
& les r:aier s, rna Princdfe, conti­
nua la gro.ffe Souris , & je fa.is des 
vccux ardents pour arrivrr bien-tot 
au H.a:neau d'or. Tu en f~ais done 

le 
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e chemin, dit \' Alteffe Souriifonne; 
,i jt> le f)ai , Madame, comme ce­
ui de rna Maifon, repliqua l'au'"ra: 
~-e Ramea.u dt merveilleux; une feule 
e fes feiiilles fuffit pour etre toujours 

·iche; elle fournit de l'argent, e1le 
lefenchante, elle rend belle, elle con­
erve la jeundfe! ll faut avant le jour 
ous mettre en campagne. Nous au 
ons l'~onneur· de vous accompagner, 
n hcmnete Grillon que voici & moi, 

fi vous le rrou vez bon , Mefd~mes, 
dit la Sautere1!e ; car nous fomn)es 

· auHi-bien que vous Pe1erins du Ra­
meau d'or. ll y eut alors beaucoup 
de complimens faits de part & d'au­
tre; les Souris croient le.s Princeffes 
1que ce· mechant Enchanteur avoit 
liees fur \a Tab1e; & pour Grillon & 

1la Sauturelle, its avorent une politef-
fe qui ne fe demc:ntoit jamais. . 

Chacun d'eux s'eveilla tres -matin; 
ils partirent de compagnie fort filc-n­
cieufernent car ils craignoicnt que des 
Chaffeurs a l'afut les enrendanr par-
ler, ne les priifent pour les mettrc en 
cage. lls arrive~ent ainfi au Rameau 
d'or: il etoit plante au rni 1io:. u cl'un 
Jardin merveilleux; au.Jie~ de fab le 
les alh!es etoi,nr remplies de petites 

Q5 Perv 
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Perks Orientales , plus rondes qu~ 
des pois ; les Rofes etoi~nt des Dia­
rnans incarnats, & les feiiilles des E­
t:neraudes ; les Fl~urs de Grenade~ 
de~ Grenat.s, les Soucis des Topazes, 
les Jonquill~s des Brillaris jaunes, Ie~ 
Violettes des Saphirs, les Bluets des 
Turquoifes, Ies Tulipes d' Ametifl:es, 
Opales & Diamans: Enfin, I a quan­
tite & la diverfite d.e ces belles Fleurs: 
brilloit plus que le Soleil. 
. C'etoit done la ( comrne je l'a.i de­
ja dit ) qu'eroit le Rameau d'or, Ie 
meme que le Prince Sans-Pair re~ut 
de l' Aigle, & dont il toucha la. Fee 
Benigne lorfq uelle etoit ~nchantee& 
II etoit devenu auffi haut que les plus 
grands Arbres , & tout charge de 
Rubis, .qui formoient des Cerifes. 
Des que le Grillon, la Sautetelle & 
les deux Souris s'en furent approchez~ 
iis reprirent l~ur forme naturelle. 
~elle joye ! 0Eds tranfJ:~orts ne 
rdfentit point l'Amoureux Prince ar 
la -vue de fa belle Bergere! 11 fe jetta a-1 
fes pieds : H alloit lui dire tout ce 
qu ·une furprife fi agreable & fi. peu 
efperee lui faifoit rdfer.tir , lorfque 
la Reine Benigne & Je Roi Traftme· 
ne paurent dans une pompe fans r.a· 

a: ell;. 
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ellle : _car tout n~pondoit a ]a magni. 

cence du Jardin ; quatre Amours , 

rmez de pied-en-cap , l'Arc au co-

e, ie · Carquois ·fur l'epaule , foute­

Qient avec leurs fl~ches un petit Pa­
illon de br~card or & bleu, fous le­

quel paroilioient deux riches Couron­

nes: Venez , aimables Amans, s'e­

cria la Reine en leur tendant les bras; 

venez recevoir de nos mains l~s 

C 
1\ 

1\ 

ouronnes que votre vertu , votre 

nai.ffiu1ce & votrec fidelite meritent; 

vos travaux . v:ont fe changer en plai­

firs : Princeffe Brillante , continua­

t-elle , ce Berger fi terrible a votre 

creul' efl: le me me Prince qui VOU3 

fut defl:ine par votre Pere & par le 

:Gen; il n'efl: point mort dans Ia Tour, 

recevez-Ie pour Epou:x & me laiffez 

le foin de v6tre· rcpos & de v&tre 

bonheur. La Princeife ra.vie fe 

jetta au 'ou de Benigne; & lui lajf­

fant voir les larmes. qui couloient 

de fes yeux, e1le connut ·par fon filen­

ce que ltexc~S- de joye lui otoit l'ufage 

de la parole". Sans-Pair s'etoit mjs 

aux genoux de cette genereufe Fee; 

il baifoit refpecrueufement fes mains, 

&: difoit mille chofes fal'ls ordre & 

fans fuite. · Trafimen.e lui faifoit de 

Qo gran-
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grandes careties , & Benigne leur 
con~a en peu de mots, q u'elle ne les 
flVOit prelqu'e point quitt~z; que c'e­
toit dle qui avoit propofe a Brillante 
de. fouffict dans le Manchon jaune & 
~lane ; qu'elle avoit pris la figure 
d'une v irille Bergere pour loger Ia 
l'rincdfe chez elle; que c'etoit en­
core el!e qui a voir enfeignc au Prince 
de quel cote il faHoit fuivre fa Bcrge­
re: A Ia verite, continua-t- elle, vous 
arez eu des peine$ qnejevousaurois 
evitees' {i j'en avois ete !a mai'trdfe: 
Mais enfin, le~ plaifirs d'amour veu­
lent etre: achetez. 

L'on entendit auffi tot une douce 
Simphonie qui retentir de to us cotez; 
1c.c; Amours fe harerent de couronner 
les jeupes Amans; l'Himcn fe fit, & 
·r.cndailt certe ceremonie les deux 
l'rincdfcs qui venoient de quitter la 
£~;urc de Souris, conjurerent Ia Fee 
d'ukr de fon pouvoir, pour delivrer 
du Ch2teau de l'Enchanteur, les Sou­
ris & l es Ch:Hs infortunez qui s ·y de· 
fcfperoieut. __ Ce jour ici eil. trop ce­
lebre, dit.ell~, pour vous nen ufu­
f(>.r: en 1 1eme tems elle frappa trois 
f<,is le Ram au d'or , & tous ceux 
'·Jlli avoicnt ete retenus daps le Cha-

tela 
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~au parurc:nt; chacun fous fa forme 
aturelte y retrouva fa Maitrdfe, la 
ee liberale voulant que tout fe ref. 

en rift de la Fete, leur donna l'Ar­
oirc- du Don jon a ~ partager en. 

r'eux: ce prefent valoit prus que dix 
o1aumes d~ ce terns la. Il efi aifc 

'imav.:iner leur fatisfaction & leur 
recon~oiifance. Benigne & Tra1i­

ene acheverent ce grand ouvragc 
ipar une genero~re qui furpalfoit tout 
ce qu'i ·s avoient fait jufC]u·alors, de­
clarant que le P::dais & le Jardin dl.l 
;R.ameau d'or feroit al'avenir au Roi 
Sans· Pair & a la Reine Bri!lanre; 
ent aurres Rois en etoienr tributai­
e.(O , .& cent Rolaume.s en depen-

1oient. · . 
o~ J'"'u' une Fee offroit Jon fecours ~ 

~ . 

Brillante, 
Quine l'etoit pqs trop pour !orr, 

Tille pouvoit d' une Beaute char man~ 
te 

Demander les rares Trefors; 
C' ejt une cho{t: bien tenuznte! 
'}en'envtuxprend,e pour temoins; 

fJ..:'It 
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Que les emharas & les Joins 
Dont pour Ia conferver le fexe fe 

tourmente. 
Mais Brillartte n'dcouta pas . . 

L.e defir fedu8eur de fe voir des ap~ 
pas, 

El!e aima mieux avoir f efprit & 
l'ame. belle .. 

Les Rof~s & les Lis d'un vifag~ 
charmant, 

Comme les autres Flturs pajfent en 
un moment, 

Mais l' ame d~meure immortell~, 

FIN. 

L'O 
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L etoit une fois un Roi & 
une Reine aufqueJs it ne 
manquoit rien pour etre 
heureux que d'avoir des 
Enfans : La Reine etoit 

eja vieille; Elle n'en efperoit plus 
uand elle devint groife, & qu'elle 

mit 
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mit a1;1 monde la plus belle petite Fil­
le qu'on ait jamais vue. La joye fut 
extreme dans la Maifon Ro!ale; cha­
cun s'emprdfa. de cht:rcher un DOTR a 
la Princeife, qui exprimat ce qu'otl 
fentoit pour elle: Enfin, on l'appel­
la Aimee. La Reine fit graver fur 
un cceur de Turquoife le nom d' Ai­
mee Fille du Roi de l' Hle Heureufe; 
dle l'attacha. au cou de la Princeife, 
cro!ant que la Turquoife lui porte­
roit bonheur: mais la regie la-d~ifu.s 
fe dernenrit beaucoup , car un JOUr 
que poar divertir la Nourriffe on l'a­
voit rnenee fur la Mer , par le plua 
beau rem-; de l'Ete, il furvint tout 
d'un coup une fi epouvantable tempe· 
te, qu'il fur impoffible de la defcen· 
dre a terre; & comme elle etoit dans 
un petit Vaiffeau qui ne fervoit qu'a 
fe promener le long du rivage, il fut 
bien rot brife en pieces: I a N ourriffc 
& rous ks Mate! or~ peri rent; la pe 
tite Princeife qui dormoit dan~ fo 
herceau derneura :flotanr fur l'eau; 
enfin, Ia Mer la jetta dans un Pa1 
a!fez a~reable, rna is qui n 'etoit pre f. 
·que plus habite depuis que !'Ogre R~ 
vagio & fa femme Tourmentine 
etoient venus demeurer ; il& m_an 

gco1en 
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oient tout le monde. Les Ogres 
nt de terribles gens : ~and une 
is ils ont crequede la chair-fr~ichc: 

c'efi ainfi gu'ils appelent les Hom­
es) ils ne f~auroient prefque plus 
anger autre chofe; & Tourmenti­
e trouvoit toujours le fecret d'en 
ire venir qudgu'un, car elle etoit 
emi Fee. 

Elle fentit dtune 1ieue la pauvre 
etite Princeffe ; elle accourut fur le 
ivage pour la chercher avant que Ra.­
agio 1' eut trou vee;. ils etoient auffi 
ou1us l'un que l'autre, & jamais il 
'y a eu de plus hideufes figures, avec 
eur reil louche place au milie_u du 
ront, leur bouche grande comme 
n four, leur nez large & plat, leurs 

ongues oreilles d'ane, leurs cheveux 
1iriifez, & leur boffe devant & der ... 
. ' 
'H"re. 

Cependant, lorfqu'elle vit Aimee 
hns fon richc Berceau, f.'nvelopee 
le langes de brocard d'or qui jouoit 

;Lvec [es menotes , dont les ioues 
:roient fernblables a des rofes blan~ 
·hes melees d'incarnat ' & fa petite 

:>ouche verrnei1le & riante , derni-
1)Uverte ) qui fernbloit [ourirt• a ce 
rilain monHre qui .vcnoit pour la de-

. Torer, 
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v0rer. Tourmentine , touchee d'u. 
ne pitie dont e1le n'avoit jamais ete 
capa~le' refolut de h nourrir' & fi 
elle avoit a la manger , de ne la pas 
manger-ft-tot. 

Elle la prit entre fes bra5; elle lia 
le Berceau fur fon dos, & en cet equi· 
page elle revint dans fa caverne : 
Tiens, Ravagio , dit-e1le a fon ma­
ri; voici de la chair fraiche bien graf­
fete, bien douillette, mais par mon 
chef tu n'en crogueras que cl'unt! 
dent; c'e:fl: une belle petite fi l. e, je 
veux Ia nourrir, nous la maricrons 
avec notre Ogrelet , ils feront des 
Ogrichons d'une figure extraordinai­
re,celanousrejoulradans notre vjcil 
leffe :· C'eil bien dit , repliqua ~\.:t 
vagio; tu as plus d'efprit que tu n'c 
grolfe ; laiife-moi regarder ce t te ~n 
fant, elle me femble be'lle a mervei lle 
Ne v~s p~s. la. manger, lui d.it Tour 
mentme; en mettat'lt la petite entr 
fes grandes griffes. Non, non, dit 
il; je mourrois plutot de faim. V o il 
done Ravagio, Tourmentine & 1'0· 
grelet a careffer Aimee d'une m:L: 
niere fi humaine, que c'etoit une ei· 
pece de miracle. . 

Mais la pauvre enfant qu1 ne voi.dil 
C] U { 
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11uc cesdifformes Magots autour d'el· 
e·, & qui n'appercevoit point le te .. 

:on de Ia Nourrice, commen~a de fai­
·e un e petite mine , & puis elle cria 

e toute fa force; la caverne de Ra­
agio en retentiifoit. Tourmentine · 

raignant que cela ne le fachat, ]a prit 

la porta dans le Bois ou fes Ogre· 

ets hi fuivirent ; elle en avoit fix 
Ius affreux les uns que les autres: El­

e etoit demi Fee, comme je l'ai deja 
d1t; [on [~a voir con:fifl:oit a tenir fll1 
Baguette d'lvoire & a fouhaiter quel- . 

ue chofe: E\le prit done la Baguct~ 

·e & ·. dit ; Je fouhaite au nom d~ l:f!. _/ 
R.oiale Fee Trufio, qu'il vienne tuut­

-rheure la plus belle Biche de no~_,.. 

Forets, douce & paifib1e , qui 1aif-

Ce fon Faon & nourriffe cette mignon­

ne Creature que fortune m'a donn~c •. 

iEn merne terns une Biche paro!t, le& 

Ogrelets lui font fete; elle s'appro­

che, & fe laiile teter par ]a Princeffc, 

puis Tourmentine Ia rappGrte dans {~ 

grotte; Ja Biche court a pres , fau te 

& garnbade , !'Enfant la regarde & 
la careffe; quand dle dl dans fon ber­

ceau & q u'elle pleure, la Biche a du 

lait tout prer, & les Ogrichons 1~ 

bercent. 
C'eil: 
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C'efl: ainft que la Fille du Roi fu 

~le!ee, pendant qu'on la pleuroit nui 
& Jour, & que I a crolant ab!mee a 
fond des eaux, il fongeoit a' chnifi 

- un heritier : Il ~n parla a la Reine 
qui lui ditdefaire ce qu'il jugt:roit' 
propos ; que fa chere Aimee etoi 
morte; qu·elle n'_efperoit plus d'En 
fans: qu'il avoit aifez attendu , 
que,depuis guinze ans qu'elle avoit e 
le malheur de la perdre, il y auroit d 
l'j!xtravagancc a r~ promettre de 1 
revoir. Le Roi delibera done d 
mander a fon Frere q u'il choi.fifl: en 
tre fes Fils celui qu'il ero'ioit le plu 
eigne de regner, & dele lui envoier e 
diligence. Les Ambaifadeurs a'ian 
re~u leurs Depeches, & routes les i~ 
:fhuB:ions neceifaires , partirent _; 1 
y avoit bien loin, on les fit embar 
q uer fur de bons V ai {feaux, le ven 

· leur fut favorable; ils arriverent e 
peu de terns chez le Frere du Roi .' 
qui poifedoit un grand Ro:iaume ; tl 
les rc-s:ut fort bien ; & q uand ils lui 
demanderent un de fes F ils . pour 
l'emmener avec eux, afin de fucce der 
au Roi leur Maitre, il fe prit a p' eu· 
rer de joye, & leur d it; ~e, puif­
ClUe fon .Frere lui en laiifoit le 'hoix, -..! il 
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lui en;vc.}ero;t celui qu'il auroit pris 
our lui-meme) qui etoit le fecond 
e fes Fils, d{Jnt les inclinottions re­
ondoient fi bH.'n a la grandeur de fa. 
aiifance, qu'il !:'avoit jamais rien 

'uhaite en lui qu'i l ne l'y eut trouvc 
ans Ia dern1ere perfeetion. 
L'on alla querir le~ Prince Aime 

c'efi ainfi qu'on Ie nom-moir) & quel­
ue 1-'revenus que fuifent les Ambaf· 
deurs , qua.nd ils le vi rent, ils en 
erneurcrent furpris; i_l avoit dix-huit 

'ns ; Amour , le tendre Amour a 
oins de beaute ; mais ce n'etoit 
oint une beaute qui diminuat rien de 
C:t air noble & martial qui infpire du 
efpea & deJa tendrdfe. Il f~ut l'em­
rdfement du Roi fQh Oncle de l'a-

1 oir au pres de lui ·, & l'intention du 
loi fon Pere de le faire partir en di­
ligence; on prepara fon equipage ; il 
~ [es adieux, s'embarqua, & cingla 
n p:eine Mer. 
Lailions~!e . aller., que Ia Fortune 

e guide; retournons chez Ravagio . ' , . 
·o1r a. q uot s occupe notre Jeune 
'rinceffe: El1e croit en heaute com .. 
ne en age; & c'eft bien d'elle qll'on 
'eutdirc que l'.Amour, les Graces& 
outes les Deeu('~. raffemblee.s, n'ont 

Ja-
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jamais eu tant de charmes. ll fem 
bloit q uand elle etoit dans cette pro 
fonde caverne avec Ravagio, Tour 
mentine & les Ogrelets , que le'Sc 
!eil, les Etoiles & les Cieux y etoien 
defcendus: La cruaute qu'dle vo:ioJ 
a ces Monfhes, la rendoit plus dot 
ce; & depuis qu'dle connut leur tel 
rible inclination pour la chair-fraichc 
elk n'etoit occupee qu'a faire 1auvt 
·les ma1heureux qui tomboi·ent entr 
leurs mains: de forte que pour Ies g: 
rantir' elle s'expofoit fouvent a tot 
tes leurs fureurs. Elle les auroit epr01 
vees a lafin, ft l'Ogrelet ne l'avoit p• 
.cherie com me fon -ceil. He! que r: 
peut pas une forte paffion ~ car ce p< 
tit monfl:re avoit pris un caratlere c 
douceur, en vo!ant & en aimant 
bel \e Princdfe. · 

Mais, helas! quelle etoit fa d01 
leur quand elle penfoit qu'il fallo 
epoufer ce detdlable Amant ? ~I 
qu'eUe ne f~ut rien de fa Naiifancc 
elle avoit bien juge par la richeffe < 
fes Langes, la Chaine d'or & la Tu 
quoife , qu'elle venoit de bon liet 
& elle en jugeoit encore rnieux pa.r 1 
fentimens de fon cc:eur. Ellene f~ 
voit ni lire ni ecrire, ni aucunes La. 

gue 
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ues; elle parloit le jargon d'Ogrelie; 

r
e vivoit dans une parfaite ignoran· 
de toutes les chafes du l\1onde; el­
ne laiffoit pas d•avoir d'auffi bons 

incipes de vertu, de douceu.r & de 

l
aturel' que. ft. elle avoit ete elevee 
ans-la Cour de l'Univers la mieux 

rEl i ell. - ' ' . r- . h b. d d -- e s etoit rait un a: tt e peau e 
ygre ; fes bras etoient demi nuds; 
le portoit un Carguois & des Fle­

hes fur fon epaule' Ul'l Arc a fa cein­
re; fes cheveux b 1onds n'etoient at­
chez g u'avec un cordon de jonc­
ann, & fl. Gtoient au gre du vent fur 

1 gorge & fur ion d6s; elle avoit auili 
es brodeg uins d u me me jonc : En 
~t equipage elle traverfoit les EcitJ 
om me une feconde -Diane ; & elle 
'auroit point f~u qu'dle etoit belleo; 
i \e criilal des Fontaines ne lui avo it 
>as offert d'innocents mirois, ou fe6 
''eu:x s'attachoient fans la rendre ni 
)lus vaine, ni plus prevenue en fa fa­
·eur ; le Soleil faifoit fur fon teint 
'effet qu'il produit fur la eire, il le 
>lanchiifoit, & l'air de laMer ne Ie 
)Ouvoit noircir : Elle ne mangeoit 
arnais que ce qu'elle prenoit a la 
:haife ou a !a Peche; & fur ce pre-

. tel<tc 
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tcxte elle s'eloignoit fouvent de Ia 
terrible Caverne, pour s'oter la vue 
des plus difformc:s objets qui fuifent 
dans la Nature. Ciel! difoit-dle , 
en verfant des larmes; que t'ai je fai t 
pour m'avoir ddl:inee a ce crud 
Ogrelet? que ne me laiifois- tu perir 
dans l·a Mer? Pourquoi m'as-tu con­
ferve une vie que je dois pa.ifer d'une 
manicre fi deplorable ? N'auras-tu 
point quelque compaffi.on de rna dou­
Ieur?Elle s'addrdfoit ainu aux Dieux, 
& leur demandoit du fecours. 

Lorfque le terns etoit rude , & 
q_u'elle pouvoit croire que la. Mer 
avoit jette des malheureux fur le ri va_ 
ge , elle s'y rendoit foigneufemen 
pour les fecourir , & pour faire e 
forte qu'ils n'avan~aifent point juf 
qu'a la Caverne des Ogres. Il avoi 
fait toute la nuit un vent epouvanta­
ble; elle fe leva des q u'il fut jour, & 
courut vers laMer ; elle apper~ut un 
Homme qui tenoit une planche entre 
{es bras, & qui e£fa1oit de gagner le 
r1vage rna gre 1~ violence ~es va_gues 
qui le repo-uffo1ent: La Prmcdie au. 
roit bien voulu lui aider; e1le lui fai­
foit des fignes pour lui marquer les 
~ndroits lcs plus aifez, mai s il ne la 

vo1oit 
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vo'ioit ni ne l'entendoit : n veno;t 
quelquefois fi pres, qu'il fembloit 

'avoir qu'un pas a faire 5 puis unc: 
arne de mer le couvroit, & il ne p~­
oilfoit plus : Enfin , il fut poulic 
ur le fable' & il y demeura etendu 
ans aucun mouvement. Aimee s'en 
pprocha, & malgre Ia p~Ueur qui lui 
aifoit craindre fa mort, elle lui don­
a tout le fecours qu'elle put; elle 
ortoit toujours de certaines herbes 
ont l'odeur etoit ft forte' qu'dle 

aifoit revenir des plus longs eva. 
ouiffements : Elle les pretia dans fes 
ains, & lui en frota les levres & 

es temples : Il ouvrit les yeux, & 
emeura fi furpris de la beaute & de 

'habillcment de Ia Princdfe , qu'il 
e po1,1voit prefque determiner fi. c'e-

oit un fonge ou une r&lite. Illui 
arla le premier; elle lui pula a fon 

·our: lls s entendoient auffi-peu l'un 
_ ue l'autre , & fe regardoient avec 
ne attention melee d'honnement 

de plaifir. La Princeife n'avoit 
u que quelques p:;~.uvre s Pecheurs 
ue les O~res avoient attrappez, & 
u'elle avoit fait fauver, comme je 

l,ai deja dit: Qye put-elle done pen ... 
. er, quand elle vit l'Hom.me du man-

Tom. I J. R de · 
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dormoit quelquefois quand le Soleil 
etoit trop ardent pour retourner a Ia. 
Caverne; & comme elle avoit beau­
coup de propret~ & d'adre!fe, elle 
l·avoit meuble d'un ti!fu d'a1les de 
Papillons de plu!ieurs couleur8 ; & 
fur des cannes p1iees & paffees les 
unes da.ns les autres, qui form.Jient 
une efpece de lit de repos, elle y avoit 
etendu un tapis de jonC- marin; elle 
mettoit dans de grandes & profondes 
coquilles des branche~ de fleurs, cela 
faifuit com me des vafes, q u'elle rem· 
pli!foit d'eau pour conferver fes bou-, 
quets; il y avoit mille w·nti\ldfe 
qu'elle travailloit , tantot avec de 
aretes de Poilfon & des coquilles 
tantot avec le j~':mc-marin & les can 
nes; & ces petits ouvr.ages, malgr 
leur iimplicite, avoient quelquc cho 
fe d: !i delicat, qu'il etoir aife d~ ju 
ger par ~ux du bon gout & de l'adreffi 
de la Prmcdfe. 

· Le Prince demeura furpris de tan 
de propretez ; i1 crut que c'etoit e1 
ce 1ieu qu'elle fe retiroit; il ero1t ra 
vi de s'y trouver avec elle : & quo 
qu'il nefut pas affez heureux pour :u 
pouvoir f~ire entendre les fentilllen 
d'a.dmiratton qu'dle lui infptroit, 

lL 
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lui fembloit deja qu'il prefcreroit de 
la voir & de vi vre au pres d'elle, a rou­
tes les Couronnes ou fa naiffance & 
la volonte de fes Proches l'appel­
loient. 

Elle l'obligea de s'a!feoir; &. pour 
lui marquer qu'elle fouhairoit qu'il 
demeura.t la jufqu'a ce qu'elle lui eut 
apporte a manger, elle ddit le cordon 
qui rerenoit une partie de fes che­
veux, elle l'attacha au bras du Prin­
ce & le lia au petit lit & puis elle 
s'en alla : ll mouroit d'envie de la 
fuivre, · mais il craignoi t de lui de­
plaire , & il comrnt'n~a de s'Qban_ 
donner a des ref1exions dont la pre­
fence de Ia Princeife l'avoient dis· 
trait. Ou fuis-je , difoit-il ? En 
quel Pai·s la Fortune m'a-t-elle con­
duit? Mes Vai!feaux font peris, rnes 
Gens Boyez , tout me manque; je 
trouve au lieu de la Couronne qui 
m'ctoit offerte, un trifle Rocher ou 
je cherche une retraite! ~e dois-j<: 
devenir ici ~ ~el Peuple y trou ve-

. rai-je ? Si j'en juge par !a perfonne 
qui m'a fecouru, ce font des Divini­
tez; maisla crainte qu'elle avoit que 
je ne la fuiviffe, ce langage dur & 
barbare qui fonne fi mal dans fa belle 

R 3 bou· 
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uuuche, me laiife craindre quelque a 
vanture. en~ore plu'> fundle que cell~ 
qui m'efi deja arrivee ! Enfuite i 
mettoit toute fon app1ication a re 
palier dans fon eCpnt l~s beautez in 
comparables de la jeune Sauvage; fo 
cceur s'c~chauffoit , il s'irnpatientoi 
de ne la voir point revenir, & fon ab 
fence lui fembloit le plus grand d~ 
tousles maux. 

Elle revint avec tout l'empreife 
ment poffible ; elle n'avoit ce. 
de fonger au Prince, & elle etoit f 
nouvelle fur les tendres ferltimens 
q u'elle n'eroit point en garde contrc 
cc:ux qu'il lui infpir'Jit. Elle remer 
cioi t le Ciel de l'•woir fauve du peri 
de la Mer; clle le conjuroit de lc 
prcferver de celui qu'il couroit fi pro 
che des Ogres; ellc eroit fi chargee 
& elle avoit marchc fi vite,qtl'en arri 
vant elle fe trou•:a un cu mal fou I 
groffe peau de Tygres gui lui fervoi 
de manteau. Elle s': fitt , le Prine 
fe mit a fes pieds ' fort emu de c 
qu'elle fouffroit; il etoit aifurcmen 
plus malade qu'clle. Enfin , ell 
revint de fa foiblcifc; aufil-tot ell 
lui montra tous les petits ragout 
qu'elle lui a\·oit apportez , entr'au 

tr 
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res quatre Perroquets & llJC Ecu­
ei.iils cuits au Soleil , des Fraifes, 
es Cerifes , des Framboifes , & 
'autrcs Fruits ;. les affiette~ etoient 
e bois de Cedre & de Canambour, 

e Eouteau de pierre , les fenietei 
e granJes feu illcs d' Arbres fort dou­
ee & maniable.s, une coquille pour 
oire, & de belle eau dans une au-
re. 

Le Prince lui temoiu-noit f.1. recon­
oiffance par to us 1es figncs (lc tete & 
e mains qu'il poutToit lu-i (1.ire ; & 
lie avec un doux [ourire, lui lai 1'l>it 
onnoitre que tout ce qu'il faifoit lui 

'toit agreable. Mais l'hc-ure _de fe 
eparer etant venue ' elle 1 ui fit fi 

b ien entendre q u'elle s'en alloit) 
qu'ils fe prirent tous deux a fouf irer' 
& fe cacherent leurs larrnes l'un a 
l'autre ; chacun pleuroit tendrernnnt. 
Elle fe leva & voulut fortir; le Prin­
ce fit un grand cri & [c jetta a fes 
pieds,1a priant de demeurer. Elle voy­
oit bien ce qu·il fouhaitoit, mai.<: elle le 
repouifa; & prenant un petit ~.ir fe­
vere, il connut qu,il falloit ~·a<;cou. 
turner de bonne heure a lui obeir. 

ll fa.ut dire la verite, s'il p:tffa. une 
terrible nuit , cdle de Li Princelfe 

R. 4 n'eut 
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n'eut rien de tnoins trifie. OEand 
elle arriva a 1a Caverne , & qu'elle 
fe retrouva au rnilien des Ogres & des 
Ogrichons , q u'elle regardoit l'<if­
freux Ogrelet comme le Monfire qui 
feroit fon mari , & ·qu'elle ....penrJi t 
aux chumes de l'Etra nger qu'elle ve­
noit de quitter' elle eroit fur le point 
de s'aller jetter la the 1a premihe 
dans la Mer. II faat ajourer a cela. 
la crainte que Ravagio ou Tourrnen­
tine ne fentiifent Chair-fraiche , & j 

qu'ils n'a11affent droit au Rocher de- i 
vorer le Prince Aime. 

Ces d ifFe ren tes alarmes 1a tinrent 
eveillee toute la nuit; elle fe lev:lavec 

_ 1~ jour 8< prit le chemin du rivage; 
elle y courut , elle y vola , chargee 

, de Perroquets , de Singes, & d'une 
Outarde, de fruits, de 1ait, & de: 
tout ce qu'elle avoit pu croire de 
rne1l cur. Le Prince ne s'etoit point 
des;1abdic 5 11 a-voit fouffert tant de 
fatigue fur Ja Mer , il avoit fi peu 
dormi, que vers !e jour il fit un le­
ger fommeil. 

Comment , dit-elle en le reveil­
hrt' j'ai enfe toujours a vous de-

• o • • I .. ) • 

puts que 1e vous a1 quJtte; Je nat pas 
meme ferme les yeux' & YOU$ etes 

ca ~ 
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apable de dormir! Le Prince la rc=­
ardoit & l'ecoutoit fans l'entendre; 

lui parla a fan tour; QEelle jcye' 
a chere Enfant ! lui difoit-il, en 

aifant fes mains ; quelle joye de 
ous revoir ! il me femble qu'il y 
voit un fiecle que vous etiez partie 
e ce Rocher. Illui par1a long-terns, 

ans reflechir qu'elle ne l'entendoit 
oint; lorfqu'il s'en fouvint, il foil­
ira trifl:ement & fe tilt. Elle prit la 
arole , & lui dit qu'elle avoit de 
rti~lles inquietudes , que Ravagio 

Tourmentine ne le decouvriffent; 
u'elle n'ofoit, efperer qu'il fut long-
ems en fUrete dans ce Rocher; que 
on elojgnement la feroit mourir ; 
ais qu'elle y confentoit plutot que 
e l'expofer a etre devore; qu'elle le 

conjuroir de s'enfuir. En cet endroit 
fes yeux fe couvrirent de I annes; elle 
joignoit fes mains devant lui d'une 
maniere fuppliante : It ne comprit 
point ce qu'elle vouloit) il en etoit 
au defefpoir & fc jetta a (t'S pieds. 
Enfin, elle lui mantra .G. ·fouvent le 
chemin, qu'il entendit une partie de 
fes fignes; & il lui fit entendre a [on 
tour, qu'il mourroit plutot que de 
l'abadonner. Elle fentit fi vivement 

R 5 · ce 
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ce temoignage de l'amitie du Prine~ 
que pour lui marquer a quel point d 
le en etoit touchee ' elle ch::tacha d 
fon bras la Chaine d'or & Ie Co::u 
de Turquoife que Ia Reine fa I\1er 
lui avoit mis au cou, & elle !'attach 
au bras du Prince de la maniere d 
monde b plus gracieufe. ~elqu 
tranfrorte qu il fuH: de cette faveur 
il ne laiffa pas d apperc~..:voir le ca 
nch~tes qui etoicnt gravez fur _l 
Turquoife; il l ·s rl'garda avec attcn 
t10n, & lut: 

Aimee, Filledu Roi de l'lfle 
J 

1-leureuft. 
11 tl 1a jamais etc un Ctonnement fem­
blable au fien; il fcavoit que Ia. petit 
Princdfe qui a\·o~t peri fe nommoit 

imee, il ne dGuta point que ce 
Cceur n'euit ete a ellc; mais il 3gno­
roit encore fila beile Sauvage etoit la 

rincefl.e: ou fi la Mer avoit jette cc 
Eijou fur le fable. ll regardoit Ai­
mee avec une atte tion e.xttaordinai­
re; • plus il la regardoit, plus illui 
_f; .. mnioit decouvrjr un certain air de 

':lmille , de certains ~raits, & par­
~t·c··li"'rement des mouvem ns de­

ten~ 
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~ndreife dans fon Arne , qui .. l'af­
uroient que la Sauvage etoit fa Cou-
tne. 
-Elle examinoit avec furprife l~s 
aion~ qu'il faifoit t levant les yeux 
u Ciel, com me pour lui rendre gra­
es, Ia regardant & pleurant, lui pre­
ant les mains & les baifant de tout 
on cceur , illa remercia de la liberali­
te qu'elle venoit de lui fajre; & lui 
remettant au bras, illui fit connoitre 
qu'il aimoit mieux un de [cs cheveux 
qu'illui demanda, & qu'il eut bien de 
la peine a obtenir. 
~atre jours fe l'afferent' ainfi; b 

Prince:ffe portoit des lc matin tnut 
ce qu'ii lui fal1oit pour fa nourriture; . 
e lle demeuroit a vee lui le plus long­
terns qu'elle pouvoit·, & les heurcs 
5'ecouloient ainfi bien vite , quoi 
qu'ils n'euifent pas ie plaifir de s'en­
tretenir. 

Un foir qu'elle revint a!fez tard 
& qu'elle craignoit d'etre grandee 
par la terrible Tourmentine: , elk 
fut tres furprife d'en recevoir un ac .. 
cueil favotable , & de trouver une 
Table toute chargee de Fruits; elle 
demanda permiffion d'en prendre 
quelqueiwuns, Ravagio lui dit, qu'ils 
. R 6 n'e .. 
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n'etoient la que pour e1le; que fon 
Ogrelet les etoit alle chercher , & 
qu'enfin' il etoit terns dl!: le rendrc 
~eureux ; qu'il vouloit dans trois 
Jours qu'elle l'epoufat. OEelles nou­
velles ! S'en peut-il au Monde dt; 
plus funefles pour cette aimable PrinJ 
cdfe? Elle en penfa mourir d'effroi 
& de douleur; mais cachant fon af­
fliCtion , elle repondit qu'e lc leur 
obeiroit fans repugnance , pourvu 
qu'ils vouluffent prolong~r un peu le 
terns prefcrit. Ra vagio fe f.1c11a & 
s'<.~criant: A quoi tient-il que je ne 
te mange? 1a pauv.re PrincdTc: lomba. 
evanouie de peur entre les griffes 
de Tourmentine & de l'Ogrelet, qui 
l'aimoit fort, & qui pri:<: tant Rava.gio 
qu'jl s'appaifa. 

Aimee ne dorm it pas un moment, 
el!e attendoit le jour avec impatien­
ce ; des qu'il parut elle fut au Ro­
cher, & quand elle vit le Prince, 
elle pou:Ba des cris douloureux & 
verf~ un rujifeau de Jarmes: ll de­
meura prcfque immobile; fa paffion 
pour la belle Aimee avoit fait plus de 
progres en quatre jours, que !es paf­
:fions ordinaires n'en font en quatre 
ins: 11 fc tuoit de lui demander ce 

qu'el. 
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u'elle avoit ; Elle connoi!foit bi~n 
u'il ne le comFrenoit point, elle ne 
~avoit comment fe faire entendre: 
nfin, elle ab,atit fes longs cheveux; 

lle mit unc couronne de fleurs fur fa. 
ete ' & touchant de fa main celle 
'Aimee , auquel e1le faifoit figne 
u'elle en uferoit ainfi avec un au­
re ; il comprit le malheur dont il 
~oit menace , & q u'on alloit la rna.~ 
ter. 

il fut fur 1e point d'expirer a fe$ 
ieds; il ne f~avoit ni les route>s, ni 
es moyens de la {auver; elle ne les 
~avoit pas non-plu~. Il5 p1euroient, 
ls fe regardoient & fe rnarquoient 

utuellement qu'il va11oit mieux 
nourir enfemble que de fe i ( parer. 

lle demeura avec lui jufqu'au foir; 
ais cornme la nuit etoit venue plu­

ot qu'ils ne l'attendoienr ' & que 
oute penfi ve elle ne pre no it pas gar­

de au fentier , qu'elle fuivoit , eile 
'avan~a dans une route du Bois peu 
requentee ' ou il lui entra dans le 

pied une longue epine qui le per~oit 
de pa~t en par~; heur.eufem~n.t pour 
elle, tl n'y avon pas lom de-la Jufqu'?i 
Ia Caverne ; elle eut beaucoup de 

eiue a. s'y rendre) fon pied etoit 
tout 
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tout en fang. Ravagio, Tourm~n 
tine & les Ogrichons la. f~coururent 
dle fouffrit de grandes douleur 
quand il falut arracher cette epine; il 
Eilerent des herbes , ils les mirent fu 
fon pied, & ~lle fe coucha avec l'in 
quietude que l'on peut s'imaginc 
pour fon cher Prince. Helas! difoit 
elle, je ne pourrai marcher de main r 
que penfera-t-il de ne me pas voir? j 
lui a1 fait entendre que l'on me va rna 
rier, il croira que je n'ai pu m•en de 
fendre; qui le nourrira? de q uelq u 
maniere que ce fait il va mourir: s'i 
vient me cher~her il efl: perdu, fi j'en 
vo'ie un Ogrelet vers lui Ra.va~io e 
fera in forme. Elle fondoit en larmes, 
dle foupiroit, & voulut fe lever d 
bon matin; mais il lui fut impoffibl 
de marcher ' fa ble!fure etoit trop 
grande ; & Tourmentine qui l'ap­
per~ut fortir l'arreta, & lui d1tque, fi 
dle faifoit un pas, dle l'alloit man­ger. 

Cependant le Prince qui vo'ioit 
paffer l'heure ou ell.c a~oit accoutu­me de venir, commen~a de s'affiiger 
& de craindre; plus le terns s'avan­
~oit, plus fes alarmes augmentoient: 
tous les fuppli~>es du monde lui. au-

roJeB 
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oient paru moins terribles que les in­
:]_uietude~ aufquellts fon amour le li­
roit; il fe faifoit Ia derniere- violen­
e pour attendre, plus i_l attendoit, 
oins il efperoit. Enfin , il fe de' ... 

oua a la. mort , & fortit refolu d'al­
er chercher fon aimable Prin,ef-
e. 

Il marchuit fans f~avoir ou il all()it; 
1 fuivitun fentier battu qu'il trouva 

I' entree · du Bois, & a pres a voir 
arc he une h~ure, il enrendit quel­
ue bruit, & il apper~ut la Caverne 
'ou il fortoit une epaiile fumee; il fe 
:omit d'appt'endre la quelquei nou ... 
elles ; il ePltra , & il n'eut guere 
vance , qu'il vir Ravagio, qui, le 
aift:ifant tout d'un coup d'une force 
'pouvantable , alloit le devorer, ft 
es cris ~u'il faifoit en fe debatant 
'euffent frappe les oreilles de fa che­
e Amante. A cette voix elle ne ref­
entit plus rien qui put l'arreter: Elle 

fort it de fon trou, elie entra dans ce ... 
lui ou Ravagio terroit le pauvre Prin­
e; elle etoit pale & tremblante com­

me s'il eut voulu la manger elle-me­
me: Elle fe jetta a genoux devant Jui, 
& le con jura de garder cette Chair­
raiche pour le jour de fes Noces avec 

1'0-
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l'Ogrelet, & qu'elle lui prometto 
d'en manger. A ces mots Ra.vagi 
fut fi content de penfer que la Pri 
ceffe vouloit prendre fes coutumes 
qu'il lacha le Prince & l'enferm 
dan3le trou ou tous lcs Ogrichons co 
choient. 

Ajmee demanda. permiffion de I 
bien nourrir , a fin q u' il ne maigri 
point & qu'il fift honneur au repas 
l'Ogre y confentit. Elle porta a 
Prince tout ce qu'elle put trot~y~r d 
meilleur. ~and il la vit entrer i 
en eut une joye qui diminua fon de 
plaifir , rnais lorfqu'elle lui rnontr 
Ia bleffure de fon pied, fa douleur pri 
de nouvelles forces. Ils pleureren 
long- terns; le Prince ne pouvoit man 
ger, & fa chere Maitreife coupoit de 
fes mains deli cates de petits morce01.u 
qu'elle lui prefentoit de fi bonne gra­
ce' qu'il ne lui etoit pas poffible de 
les refufer. 

Elle fit apporter par les Ogrichons 
de la rnouffe fraiche, qu'elle couvrit 
d'un Tapis de plumes d.?Oifeaux, & 
elle fit entendre au Prince que c'e­
toit-la fon lit. Tourmentine l'ap­
pella ; elle ne put lui faire d'autre 
~dieu que de lui tendre la main: il 1~ 

ba.ifa 
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ifa avec des traniports de tepdreife 
u'on ne f~auroi t redire; elle laiifa a 
s yeux le foin de lui exprimer ce 
u'elle penfoit. 
Ravagio, Tourrnentine & la Prin. 

eife couchoient dans une des concavi­
z d~ la Caverne, l'Ogrelet & cinq 
grichonneaux couchoient dans une 

utre, ou le Prince couch a auffi: Or 
'e:fl: la couturne en Ogrichonnie, que 
ous les fairs l'Ogr.e, l'Ogrefie & les 
gri~lrons mettent fur leur tete une 

clle Couronne d'or, avec laquelle 
s dorment ; voila leur {eule rnagni. 
cence , rnais ils airnercient mieux 
tre pendu-5 & etranglez ' que d'y 
voir manque. 

Lorfque tout le ~onde fut endor­
i, la Princdfe qui penfoit 3 fon ai­
able Amant, fit ref!. ex ion que mal-
re la parcle que Ravagio & Tour­
entine lui avoient donnee de ne le 

as manger , s'ils avoient fairn pen­
ant la nuit ( ce qui leur arrivoit pref­
ue toujour5, quand ils a voient de la 

__.hair-fraiche) c'etoit fait de lui 5 & 
'inquietude qu,elle en eut commen~a. 
e lui livrerde fi rudes aifauts, q\Ld ... 

e en penfa mourir d'effroi. Apres 
~voir rcvequdque terns elle fe leva, 

fe 
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fe couvrit ala hate de fa peau de T 
gre, & tatonnant f.·ms faire brui 
elle all a dans ]a Caverne ou les Ogr 
chons dormoient; elle prit la Co 
ronne du premier qu'elle trouva, 
1a pofa fur la rete du Prince, qui eto 
bien eveille & qui n'ofa en faire fe 
·blant, ne f~achant qui lui faifoit cet 
ceremonie; enfuite la Princdfe retou 
na dans fon petit lit. 

Elle s'y etoit ~ peine fourree, qu 
Ravagio fongeant au bon repas qu' 
auroi t fait du Prince, & fon app~ti 
augmentant a mefure qu'il y penfoit 
il fe leva a fon tour & fut dans le tro ou les Ogrichons dorrnoient. Co 
me il ne vo:ioi t point clair, de craint 
de s'y meprendre, il tata avec la mai 
& fe jetta. fur celui qui n'avoit pas d 
Couronne , il le croqua cornme u 
Poulet: La pauvre Princeife qui en 
tendoit le bruit des os du malheureu: 
qu·il rnangeoir, pamoit, rnouroit d 
peur que ce ne fuft fon Amant; & l 
PrirtCe de fon cote qui en etoit en cor 
plus proche, rdfentoit toutes l s alar 
mes qu'on peut avoir en parcille oc 
cafion. 

Le jour tin. Ia Princdfe d'une ter~ 
rible pcine; elle [e hat a d'aller cher~ 

chc: 
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her le Prince, & elle lui fit affez con­
oitre par fes fignes, fes craintes & 
on impatience de le voir a couvert 
es dents meurtrieres de ces Monfl:res: 
lle lui fit des amitiez, & il lui en 
uroit fait mitle a fon tour' fans que 
'Ogreffe etant /venue pour voir fes 
nfans, elle apper~ut le fang dont la. 

Ca verne etoit pleine, & trouva qu'il 
ui manq uoit fon plus petit Ogrichon. 

Elle pouffa des cris affreux; Ravagio 
comprit affez le beau coup qu'il avoit 
fait' mais le mal e.toit fans remede: 
11 lui dit a l'oreille' qu'~iant cu faim 
il s'etoit mepris au choix' qu'il avoit 
cru manger laChair·-fraiche. Tourmen­
tine feignit de s'appaifer; car Rava­
gio etoit cruel' & fi elle n'avoit pas 
pris fes excufes en bonne part, ill'au­
roit peut-etre mangee elle meme. 

Mais, helas, que 1a belle Princef­
fe fouffroit d'etranges inquietudes ! 
elle ne cdfoit de rever aux mo"iens 
de fauver le Prince: Et qu"e ne pC'n' 
foit-il pas de fon cote' de l'endroit af­
fre.ux ou vivoit cette aimable Fi1le ~ Il 
ne pouvoit fe refou.rlre a s'en eloi­
gner rant qu'elle y feroit; la mort lui 
auroi~ paru plus douce que cette [epa­
ration: llle lui faifoit entendre, lorf-

que 
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en vie d'attaquer <:res deux Monfire' ~ 
de les combatre; Mais quel moi'en 

_ d'efperer quel<]ue a vantage fur eux? 
its etoient hauts com me des Geang, 
& leur peau etoit a l'epreuve due if­
tolet: de forte qu'il penfoit fort pru· 
demment qu'il n'y a voir que l'adrdre 
qui. put les tirer de cet affreux en­
droit. 

Des qu'il fut jour , & que Tour­
mentinc: eut trouve les os de fon 
Ogrelette, elle rempllt l'air de heur~ 
lements epouvantables. Ravagio ne 
parut pas moins defefpere; ils furent 
cent fois prets de fe jetter fur le Prin. 
ce & fur la Princdfe, & de Ies egorger 
fans miferfcorde 5 ils s'etoient ca­
chez dans- un petit coin obfcur, mais 
les mangeurs de Chair-fraiche ne f~a­
Toient que trop ou i Is etoient' & de 
to us l~s peril~ q u'ils avoient courus 
cdui-la paroiifoit le p1 us evident. 

Aimee revant & fe creufant Ia te­
te, vint tout d'un coup a fe fouvenir 
que 1~ Baguette d)voi:e dont Tour­
mentme fe fervo1t, fa1foJt des efpe­
ces de Prodiges_, & qu'elle-meme 
n'en pouvoit dire la raifGn: Si mal­
~re fon ignorance, difoit-elle, il ne 
04jife pas d'arri e-r de~ chofes fi fur-

pre· 
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enantes ; - pourq uoi mes parole.s 
uronr-elles pas autant de vertu ? 

emplie de cette idee , elle courut 
ns la Caverne ou Tourmentine 
uchoit ; elle chercha. la Baguette 
i etoit cachee dans le fond d'un 

ou; & lorfqu'elle la tint, elle s'e­
ia: Je fouhaite au nom de la Roya­
Fee Trufio, de parler le Ian gage 
e parle celui que j'aime. Elle au­
it fait bien d'autres fouhaits, mai8 
avagio entra; la Princdfe !e tut, 

remettant l11 Baglfette, elle vint 
ut doucement aupres du Prince. 
her Etranger, lui dit-elle, vos pei­
~s me touchent plus fenfiblement 
ue les miennes propres. Aces mots, 

Prince demeura etonne & confus: 
vous en tens,' adorable Princdfe, 

i dit-i\ ; vous parlez rna Langue, 
je puis efperer que vous entendrez 

votre tour que je fouffre moins pour 
oi que pour vous; que vous m'etes 

luschereque mavie, quelalumierc 
:' que tout ce qu'il yadeplusaima.­
,le dans la Nature. Mes expreffions 
eroot ptus fimp1es, repliqua la Prin. 
:die , rna is elles ne feront pas moin1 
inceres: Je fens que je Clonneroi1 
; out ce que j'a.i dans le Ro,her de 1a. 
i ~1er, 

/ 
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Mer, mes Moutons, mes Agneaux, 
enfin ce que je poifede, pour le feul 
plaifir de vous voir. Le Prince lui 
rendit mille grac~s de fes bontez, & 
Ia conjura de lui apprendre qui lui 
avoit enfeigne en fi peu de terns, to us 
les termes & routes les delicatdfes 
d'une Langue qui lui avoit ete incon­
nu~ jufqu'alors. Elle lui raconta le 
pou voir de la Baguette enchantee ; 
& il l'informa de [a-Naiifance & de 
leur Parente. La princeife fe fen­
toit tr:tnlportee de joie; comrne d­
Ie avoit n::tturel1 ~ment un e[prit mer­
veilleux, ei!e difoit des chofes fi fines 
& fi bien tournees que le Prince fen­
tit un violent accroiifement a fa paf­
.fion. 

I Is n 'avoient pH de terns a perdre 
pour regler leurs affaires ' il etoit 
quefiion de fuir des MonG:res irritez , 
& de chercher prorntement un azile 
a leurs innocentes amours; ils fe pro­
mirent de s'aimer etern~llernen t & 
d'unir leurs d~fl:inee , des q u'ils fe . 
roient en etat de ~·c:poufer. La Prin­
ceffe dit a fon Amant que , lorfq u'el-
1e verroit Ravagio & Tourmentine 
endormis, elle iroit q uerir leur grand 
Chameau & qu'ils monteroient def. 

· fus 
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s pour s'en al1<2r ou il plairoit au 
iel de les conduire. Le Pri nee ctoit 
aif~' qu'il ne pouvoit a p ·:ine con­
nir fa joie; & quelque {ujet qu'il eut 

'a voir encore beau coup de fra'ieu r, 
s ,charmantes idees de l'avenir efta· 
ieih une partie des maux prefens. 
Cette nuit fi defiree. arriva.; la Prin­

Jfe prit de la farine & paitrit de fes 
ains blanchei un gateau ou elle mit 

ne (eve, puis elle dit en tenant la 
aguette d'Yvoire : 0 ! Feve, pe­
te Feve , je fouhaite au nom de Ia 
oyale Fee Trufio, que tu par1es s'il 
faut, jufqu'-'a ce que tu fois cuite. 

lie mit ce gateau fous 1es cendres 
audes, & fut prendre le Prince qui 

attendoit bien impatiemment dans 
= vilain gite des Ogrichons : Par­
ns, lui dit-elle, le Chameau eft lie 

ans le Bois. ~e l'Amour & la For-, 
nc: no us conduifent' repondit tout 

as le jeune Prince : Allons, allons 
1on Aimee ; allons chercher un fe­
ur hellrC'ux & tranquille; il fai0Jit 

lair de Lune : elle~ s'etoit faifie de 
L fecourable Ba~mette d'Yvoire; il.~ 
ouverent leCh~meau &_ fe mirent en 

hc:min fans fca voir ou ils allc ient. 
Cependanr"Tourmenrine qui avoi t 
Tom. 11. S l:t 
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la tete remplie de chagrin, fe tour­
no it & retournoit fans pouvoir dor­
mir; elle allongea le bras pour ientir 
fi la Princelie etoit deja dans fon pe­
tit tit: & ne la trouvant point, elle 
s'ecria d'une voix de tonnerre: Ou 
es-tu done Fille? Me voici au pres du 
feu, repondit la Feve : Viendras-tu 
·te coucher, dit Tourmentine? Tout­
a l'heure , repondit la Feve; dor­
rnez, dormez. Tourmentine a1ant 
peur de reveiller fan Ravagio, ne 

. parla plus; mais a deux heures de-la 
elle tita encore dans le petit lit d' Ai­
mee, & s'ecria: Quoi, petite pen­
darde! tu ne veux done pas te cou­
cher! J e me ehauffe tant que j e pui~, 
repondit la Feve. Je voudrois que 
tu fuLfes au mfi ieu du feu pour ta pei­
ne, ajouta l'Ogrdfe. J'y fuis auffi, 
dit la Feve; & !'on ne s'efl: jamai 
chau.ffee de plus pres: Elles eurent en~ 
core beaucoup d'autres difcours, que 
1a Feve foutint en Feve tres-habile. 
Conclufion 7 vers le jour Tourmen­
tine appell::t encore !a Princeife: mais 
1a Fe \ e qui eroit cuite ne repliqMa 
rien. Ce fi lence l'inq uiette, elle fc 
}eve fort ern Le, rcg:trde, parle, s'ahr­
me & cher ... he par-tout: Po·int de 

Prin-
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rinceife, plus de Prince, ni de oe ­
ite Baguette. Elle s'ecrie d'une t~lle 
orce, 9,ue les Bois & les vallons en 
etentifloient. Reveille-toi mon Pou­
ard, reveille-to i beau Ravagio, u 
ourmentine eft trahie, nos Chairs 

raiches ont pris la fuite. 
Ravagio ouvre [on ceil,[aute au rni ~ 

·eu de la Caverne comme un Lion, il 
ugit, il beugle, il hurle ' ecume. 
llons, allons, dit-il, mes bottes d~ 

ept lieues , que je pot,rfuive nos 
uiards; j'en ferai bonne curee & 
orge-chaude avant qu'il fait peu. Il 
et [es bottes avec lefquelles une feu­

e de fes enjambees l'avan~oit de fept 
ieues. Hdas! q uel moien d 'aller 
ffez vite pour [e garan tir d'un tel 
·oureur! On s'e tonnera q u'~vec la Ba­
uette d'Yvoire ils n'alloi ent pas en­
ore plus vite que lui: I\1ais la bel le 
rince!fe etoit bien n euve dans l'Art 
e Feerie; elle ne [~avoit pas tout ce 

1u'el!e pouvoit fai re avec une tell e 
aguette; & il n'y avoi t que les gr:m ­

lcs ex tremitez qui puile 11-t lui donner 
les lumieres tout d 'un coup . . 

Flatez d u plai fir d'ene enfemble, de 
:elui de s'entendre, & de l' elpoir de 
1'etre point pourfu iv ;s, ils avan~oic-n t 

S .::. leur 
I 
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leur chemin, lorfque la Princeffe qui 
apper~ut la premiere le terrible Ra­
vagio, s'ecria: Prince, nous fommes 
perdus! vo:iez cet affreux Monflre qui 
v.lent ven nous comme un tonnerre! 
~'allons-nous faire, cl.it le Prince, 
qu'allons-nous devenir? Ah ! fi j'e­
tois feul, j~ ne regretterois point ma 
vie; mais la votre, rna chere Ma!tref~ 
fe , efl expo fee ! 

Je fuis fans confolation, ii la Ba­
guek ne no us garantit pas, ajouta 
Aimee en pleurant ; Il faut no us re­
foudre a la mort. Je fouhaite, dit­
elle, au nom de la Roiale Fee Tru­
fio, que notre Chameau devienne. un 
Etang, que le Prin~..~ foit un Bateau, 
& moi une viei lle Bateliere qui le 
conduirai : En meme terns l'Etang, 
le Bat au & la B:tteliere fe forment, 
& Ravagio arrive fr1r le bord; 11 erie, 
Hola , .1o , vieille mere eternelle, 
n'avez · vous pls vu auer un Cha­
meau, un jeune Homme & une Fil­
]e? La Batdiere qui fe tenoit au mi­
lieu de l'Eung, mit fes lunettes fur 
fon nez ,& rega.rdant Ravagio,elle lui 
:fit {i (~ n e q u' ell e : e s avo i t v u , & q u' i Is 
etoient paifcz dans la Prcrie. L'O­
gre la crut, il p:it a g::t uche: La Prin-

cdfe 
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cdfe fouhaita de reptendre fa forme 
naturelJe ; elle fe toucha trois fois 
avec la Baguette , elle en frappa le 
J?ateau & l'Etang, elle redevint bel­
le'& jeune, ainfi que le Prince ; ils 
monterent prornptement fur le Cha­
meau , & tournerent a droite pour . 
ne pas rencontrer leur ennemi. 

Pendant CJU'ils s'avan~oient dili­
gemment, & qu'ils fouhaitoient de 
trouver quelqu'un a qui demander le 
chemin de l'Hle Heureufe., ils vivo_ 
. d f . d l c ., 1 

" lent es 1\.llts - -~ a ampe.g1H.:,I :Sou-
voient de l'eau des Fontaines, & cou­
choient fous les Arb res, bien i nguiets 
que les Betes fauvages ne vinGent 
pour les devorer : l\1ais 1a Princeffe 
avoit fon Arc & des Fleches, dont 
elle alll·oit eifai'e de fe defendre. Le 
perii ne leseffraYoitpasfi fort,qu'ils 
ne . re!fentilient vivement le plaifir 
d'etre echappez de la Cavcrne, & de 
fe trouver enfemble : Depuis gu'ils 
s'entendoient, ils fe difoient les plus 
jolies chofes du rnonde ; l' Amour 
donne orrlinairement de l'efprit :.a _ 
leur egard 1ls n'avoient pas be[oin de 
ce fecours, a'iant mille agremens na­
turels , & des penfees toujours nou­
velles. 

s 3 Le 



'P4 L'ORANGER 
Le Prince temoignoit a fa Princeffi 

l'extreme impatience qu'il avoi 
rJ'arriver bien-tot chez le Roi [on Pe 
re, ou chez le fien, puifqu'elle lu 
avoit prornis qu'ave-c leur confente. 
ment, elle le recevroit pour Epoux 
c~ qu'on ne .croir~ peut-hre pas fanl 
peine, c'e:G: qu'en attendant cet heu. 
reux jour, jl vivoit avec elle dans le~ 
Bois, dans 1a folitude, & mnin·e d 
lui propofer tout ce qu'il auroit vou­
lu, d 'une m:m ierc.' il rrfpecreu[e & il 
faQe. ou'Jl ne s'efi jam:~.i.s trouve tant c.J • ,A. -· 

de paffion & tant de vertu enfernble . 
.Apres que Ravap-io eut parcouru 

les T\lont.s, les Foret~ & les Plaines, il 
rerourna a [a Ca verne,ol.t Tourmenti­
ne & les Ogrichon; l'attendoient im­
p:atiernment; il etoit charge de cinq 
ou fix Perfonnes qui eroient tom bees 
malheureufement fous fes griffes. He­
bien, lui cria Tourrnentine, les as­
tu trouvez & mangez , ces Fuiards, 
ces Voleurs, ces Chairs-fraiches? ne 
m'en as-tu garde ni pieds ni pates? Je 
croi qu'ils fe font envolez, repondit 
Ravagio: j'ai couru comme un Loup 
de -to us cotez' fans k~ r~ncontrer; & 
j'ai vu feulement unc Vieille dans un 
.l:hteau fur un Etang, qui m'en a dit 

des 
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des nouvelles. Et que t'en a-t-elle 
dit, repliqua l'impatiente Tourmen­
tine? ~'ils avoient tourndt gauche, 
ajouta Ravagio. Par rnon chef, dit­
clle, tu en es la dupe! j'ai dans 1a te­
te que to parlois a eux-memes ; rc­
tourne, & fi tu les attrapcs, ne leu:: 
fais pas guartier d'un moment. 

Ravagio 'graiifa fes bottc>s de [ept 
Iieues & partir com me un dele! per~. 
Nos jeunes A mans fortirent d'unl3ois 
ou ils avoicnt paife la nuir. Q1and 
ils l'apper~urent' ils s'dfra'iere:nt e~:A.·· 
lement; l'v'lon Aimee, dit ie ~rincc, 
voici notre ennt:mi; i~ me fens ::tf1C.·z 

-de courage pour le cc)mbatre , n 'en 
aurez-vous pa.s affez pour fuir tc:1te 
feu1e? l\fon, s'ecria-t-elle, je ne vous 
abandonnerai point, cruel , doutc>z­
vous ainu de rna t(:'ndreife? Mais ne 
perdons pas un moment, h Baguette 
nous [era peut-etre d'un grand fe-

. cours. Je fouhaite, c1it-elle, au nom 
de Ia Roiale Fee Trufio, que le Prin­
ce fait nlt~tamorphofe en Portrait, le 
Chameau en Pilier, & m0i en Nain. 
Le changement fe fit, & le Nain fc 
mit a fanner duCor§. Ravagio qui 
s'avan~oit a grand pas ' lui dit: 

fiprens-moi , petit Avorton de la 
S 4 Natu-
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Nature, !i tu n'as point vu pa!fer un 
beau Gar~on, une jeune Fille & un 
Ch:imeau. Or vous le dirai, repon • 

. dit le 1\'ain : ja~oit que {o:iez en 
q uete d'un gentit Damoifel, d'une 
emerveillable Dame, & de leur mon­
ture, lesavi(aihierencette ere, gui 
fe pavanoient tou s coi.'~nt & rejouis; 
icel genti l Chevalier re~ut le lots & 
ga.lardon ces Joutes & Tournoi'e­
mens qui fe £rent a l'honneur de 
Me1~lufine, qu'ilec voiez dcpeinte en 
fa viv·e re.ffemblance; moult hauts 
'"'~rtJd 1 Hommes &., h(\YH· rl,,,.,l;.,,..;: y 

... '-- -"'"" • '• ..._,.l.L"-"UJ...J"""'-• # 

d'_,rompirent Lances, Hauberts, Sa-
lades & Pavois; le confliB: fut rude, 
& le guerqon un moult beaa Fer-, 
meillet d'or, accoutre de Perles & 
Diamans) at1 departir la Dame in­
connue me dit: J\ain, mon Ami , 
fan~ plus longs parlemens, je te re­
q uiers un don, au nom c1 ta plus dou• 
ce Ami(:; ( fi n ·c-n ferez econduite , 
lui dis-je' & vous l'oE'croie' a celle 
conditio~ qu'il foit en mon pouvoir,) 
au cas dit-elle,EJ_u'avifer tu pui!fes le 
grand & decommunal Gcant , qui 
ceil porte droit par l~ milieu du 
front ; prie-le moult accorterneat 
q u 'il voifc en paix, & no us y laiffe:; 

pu1s 
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uis elle chaifa [on palfroi & ils s'eloi­
nerent. Par oil, dit Ravagio? Sur . 
ette verdo!ante, Prerie, a l'oree du 
ois, ditleNain. Situ rnents, re­
liq ua l 'Ogre, fois ·a.ffure,, p~tit Cr::tf­
eux, que jete rnangerai, ·'foi, ton 
ilier, & ton Portrait de Merluche: 
ncqu e: vilenie, ni fallace n'y eut en 
oi, qit le Nain; rna b<?uche n'eft 

. je rnenfongere, Ho.rnm~ vivant ne 
e pcut treuver en fraud,e; mais al­

~z. v!te, fi querez 1e.s occire avant So­
eil couch<E. L)Ogre s'elojgna, le 
!ait:J. reprit ia figure, & toucha le 
ortrait & 1e Piiier, qui devinrent ce 
-u'ils devoient etrc. 
~elle joye pou.rl' Ama~t & pour 

aMaltre1re! Non-, 9 ifoitle Prince, 
le n'ai jamais rdienti _defi vive~ ala·r­

es, rna chere Aimee; com me rna 
affion pour vous prend a tous mo­
ens de nouvelles forces , mes in~ 
uietudes augment,ent quimd vous 

~tes en peril: Et moj, lui ' dit-elle, 
,tl me ferpqle que je n'avois point de 
peur,parce que Ra vagio ne mange pas 
tes Tableaux; que j'ctois feule expo­
tee a fa fureur ; que rna figure etoit 
p~u appetiifante;& qu'enfin,je donne· 
:;rois rna. vie, pour confel'Ve la votre"' 
. . ·· S 5 Ra 9 



41~ L,ORANGER 
Ra.vagio courut inutilement, il ne 

trouva ni 1' Amant ni la Maitrdfe; il 
ctoit las comme un chien; il reprit le 
ch.emin de fa Caverne. ~oi! tu re­
viens fans nos Prifonniers , s' ecria. 
Tourmentine, en arrachant fes crins 
heriliez? ne m'approche pas, ou je 
t'etrangle. Je n'ai rencontre, dit-il 
qu'un Nain, un Pilier & un Tableau. 
Par r.non chef, continua. -t-elle, ce 
le's etoit! je fuis bien folle de te con­
ner le fain de ma vengeance' com me 
fi j'etois trop petite -pour la prendre 
rnoi meme! ~a, ~a, J'Y vais; je veux 
me botte-r a montour) & je n'irai pas 
avec m0ins de diligence que toi. Elle 
mit les bottes de feEt lieues & partit. 
Qud mo!en que le Prince & laPrin­
cdfe a.llairent aGez vit~, pour s'echap­
Eer de ces I\1onilres avec leurs mau­
dites bottes de fept lieues? ils virent 
venir Tourmentine ve ue de pcau de I 
Serpent; dont les coukurs bigarrees 
furprenoient. Elte portoit fur fon 
epau le une ma.!fuc: ae fer d~une terri~ 1 
bk pelan~eur; & comme eile regar­
doit foigne1:1G.· ment de taus cotez, d· 
le auroit 1pper~u le Prince & la Prin, 
die,. .., 1ls n'avoientetealorsdansle 

fOnd d'un Bor3. 
L'af-
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L'affaire efl fans retour, dit Aimee 

n pkurant; voici la cruelle Tour­

lneptine ·, dom l'afpeB: me glace le 

ang: elte di plus adroite que Rava­

~iol fi l'un de nous·acux 1 ui parle, elle 

no us reconnoitra & com men cera no­

re proces par n0us manger; il finir~ . 

pien-tot,comme vous le pouvez croi­

r~. Amour, Amour, s'ecria le Prin­

~e, ne nO!lS a.bandonne point! Eft­
., fous ton Empire des c~urs plus ten­

dres & des f~ux plus purs que les no­

ttres ? Ah! rna chcre Aimee , con­

tinua-t-il, en prenant fes mains & les 

baifant -avec ardeur, Ctcs-vous ddl:iw 

nee a perir d'une n~aniere .fi barbare? 

Non, dit-elle, non, je fens de cer­

t~ins mouvemens de courage & de 

f~rrnete qui me raliuren t; allons, pe­

tite Baguette , fais ton devoir; je 
fouhaite au. nom de la Ro'iale Fee 
Trufio, que le Chameau foit une 

<:;aiife, que mon cher Prince devien­

ne un bd Granger, & que·metamor· 

phofee c:-n AbeiUe 1 je vole au tour d.!! 

lui~ Elle frappa a fon ordinaire le!: 

trois coups fur chacun d'eux ,. & le 

changcment fut aifez tot fair, pour 

que Tourmentine qui arriva. en ce 

lic:u,ne s'en apper~U:t point" 
S.<S . L)"~f~ 

... 

I 

~. 

l 



..,_2o L'O R A N G E R 
L,affreu[e Megere etoit effouffiee, 

elle s'affit fous l'Oranger ; la Pr;in­
ceife Abeille fe donna le, plaifir de 
la piquer en mille endroits ; quel­
que dure que fuH: fa·peau, elle la dar­
doit & la faifoit crier : Il fem b1oit a 
la ·voir fe rouler & fe debatre fur l'her­
bc ' que G' etoit un I Taureau ' ou un 
jeune Lion . aifailli }Jar les Mouches, 
car celle~ci en va1oit cent. ·L€ Prince 
Or:1nger mouroi t de peur q u' e lle ne fe. laiffat attraper & qu'clle-ne la tuat. 
Enfin , Tourmentine route en fang 
s'eloigna,& la Princeffe alloit re-pren­
dre fa pr~mierf' forrne,quand matheu­
reufe~ent des y o1ageur& p~!ferenr par 
leBo1s; a'iant apper5ula.Baguette tPY:­
voire qui etoit fort propre' il s a ra.­
rnafferent & l'emport~retit. Jl n ·y a 
guere de contre-tems plus facheux 
que c,elui-L~: le Prince & Ia Princeffe 
n'a.voient pas perdu l'ufage de la paro­
le ; mais que c'etoitun foible fecours 
en l'etat ou ils fe vo:ioient! Lc Prin~e 
accable de douleur, pou:ffoit de re­
gret~ qui augmentoient fenfiblem ent le deplaifir de fa G:here Aimee; il s, e­
erie it quelq~efois.: 

• t 

-J~ 
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touchois a~t moment oil, ma btl!t 
PrincefJe 

Dt"Joit couronner ma tendr1Je,; 
Ce doux efpoir en·cha~toit tous mes 
· fens. 
Amour qui fais tant de mer"l..'eil!es, 
Et dont /es traits font fi puijfans, 
Con jer"Je-moi ma che,·e Abeille : 

' Fats que Jon cceur ne c.hange pas; 
I Et malgr~ Ia -metamotJhofe· · 
, Q}!e notre _ i nfortU1~e nous cauje .• 
·Q!::.'el!e m~aime_JufqH'au (repas. 

OEe je fuis malheureux! conti­
uoit-il, je me trcmve refferre foul 
eco-rce d'U-n Arbre; me voila Oran-

• • r , . • • 

er, !]~ n a! .au.cun mou;ement; que 
eviendra-Je -fi VG?S m aba·ridonnez, 
a che.re petite Abeille? Mais, ajou­
it-il, pourquoi vous Cloigneriez­
us de moi? vous trouverez fur mes 

leurs une agreable rofe~? , & une 
queur plus douce que le !n'iel, vou~ ; 
ourrez vous en nourtirs mes feiiillcs · 
ous· ferviront de lits de· tepos , ou 

us.n'aurez rien a craindre de la rna. 
ce des Araignees. Des.que POran­
r finiifoit fes plaintes, l'Abeille lui 

·pondoit ainfi; 
I' Prin .. 
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Prince,mcrttignez. pas que jilmais je 't>ous 
quitt.e, 

Rzen ne ptut Gbran!er mon ccet", 
Faites que rienne "Jot-H agite, 

~e le dou,x Jouwnir d'en etre /e.'Uahf­
queu,r. 

Elle ajc;rutoit a cela ; n'apprehend~z 
pas que je vous lailfe jamais ; niles 
~ys , ni les Jafmins, ni les Rofes, 
ni toutes les FJeurs des plus charman~ 
parterres , ne me pourroient faire 
commettre une telle infidelite; vous 
me verrez ian~ cdfe voltiger autour 
d~ vous, & vous connoitrez que l'O­
ranger n'eft pas moins cher a l' Abeil­
le , que le Prince Aime l'etoit a fa 
Princelfe Aimee: .En effet, elle s'en­
ferma dans une des plus grolfesFleurs, 
com me dans un Pa\ais ; & l:t verita­
ble rendreife qui trouve des rdfour­
~es par tout, ne lai!foit pas d'avoir les 
ftennes dans cette union. 

Le Bois ou l'Oranger etoit, fer­
Yoit de promenade a une Princ~ffe 
qui demeuroit dans un Palais rna.. 
gnifiq ue; elle avoit de la jeuneffe,de 
\a beaute & de l'efprit : On l'appel­
loit Linda. Eile ne vouloit point fe 

ma .. 
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arier , parce qu'elle craignojt de 
'etre pas toujour~ airnee de celui 
u'elle choifiroit pour Epoux : Et 
om me elle a voir de grands biens, el­
e fit bfnir un Chateau fomptueux, & 
lle n'y recevoit qu~ des Dames & des 
ieillards, plus Phtlofophes que Ga­

ans , fans permettre qu'aucuns au­
res Cavatiers en approcha{fent. Le 
baud du jour l'ayant arr€tee dans fon 
ppartement plus long terns qu'elle 

n'auroit voulu, elle fort it iur le foir 
avec toutes fes Dames, & vint fe 

rom'-ner dan~ le Bois : L'odeur de 
l'Oranger la furprit ~ elle n'en avoit 
iamais vu , & elle fut charmee de 
l'avoir trouve : On ne comprenoit 
point par quel hazard il fe rencontroit 
dans un lieu comme celui-1a ; il fut 
i bi.en vite entoure de tou te cette gran­
de compagnie. Linda defendit qu'on 
en cueillifl: une feule fleur , & on le 
porta dans fon Jardin, ou la fidelle 
.Abeille le fuivit. L inda ravie defon 
excellente odeur, s'a·ffit deifous : & 
fu·r le point de reotrer dans le Palais, 
elle alloit prendre quelques Fleurs, 
1()rfque la vi gilante Abeille fortit, 
bourdonnant fous les feiiilles oil 
elle fe tenoit en (entinel!e, & piqua, 

la 
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que le ·cceur lui en rnanqua, elle rc 
tra dans fa charnbre de fort mau vai 
fe humeur: Je ne comprens point, dit 
elle, ce qu-e c'efi que l'Arbre que nou 
avons trouve; rnais attili-tot que j'e1 
veux prendre Ie plus petit bouton 
des Mouches qui les gardent me pe 
netrent de leur piq uures. 

Une de fesfilles, qui avoit de l'ef 
prit & qui etoit fortga:ie, lui <.liter 
riant : Je fuis d'avis, Madame, qu 
V(')US vous armie-z cornme une Arna· 
zone' & qu'a l'exernrle de Jafon 
!~~[~~'!! fut conquerir ia. Toifcr 
d'or , vous alliez courageu[ernent 
prendre les plus belles Fleurs de ce 
JOli Arbre. Linda trouva quelque 
chofe de plaifa.nt dans cett~ idee, & 
fur le champ elle fe fit faire un Calque 
couvert de plumes, une legere cui. 
-raife , des Gantelets, & au fon des 
Trompettes, des Timbales, des Fi­
fres & des Hautbois, elle entra dans 
fon Jardin, fui vie de toutes fes Da­
mes , qui s'etoient arrnees a fon 
cxemple, & qui appelloient c-ette H:­
te , la guerre des Mouches & de5 
Amazones. Linda tira fon epee de 
fort bonne grace, puis frappant fur 
la plus belle branche de l'Oranger ; 

pa-
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oi!fez terrib1es Abeilles, .s'ecria­

elle, paroi!fez, je vi ens vous defi~r; 

cz-vous a!fez vaillantes pour de­
_dre ce que vous aimez ~ 

Iviais que devint Linda & tontes 

Hes qui l'acompagnoient , !or(. 

u'elles entendirent fortir du tronc 

e l'Oranger un helas pito:iable, iuivi 

'un profond foupir, & qu'dles vi­

ent couler du fang de la branche cou­

ee. Ciel ! s'ecria-t-elle, q u'ai- je fait? 

uel prodige! Elle prit la branche en-

anglantee, elle la rapp.rocha inutile­

t1t pour la rejoindre ; elle fe fentit 

fir .d'une fra'ieur & d'uae inquietu­

e epouvantable. 
La pauvre petite Abeille, defef­

eree de l'avanture funefie de fon 

her Granger, · penfa paroitre pour 

ercher la mort dans la pointe de 

cette fatale epee, voulant vanger fon 

cher Prince; rnais elle aima mieux vi­

re pcur lui ; & fongeant au rernede 

dont il avoit befoin, elle Ie con jura 

de vouloir bien qu'elle vofat en Ara­

bie pour lui rapporter du Baume: En 

effet, a pres qu'il y eut con(enti, & 

qu'ils fe furent dit un adieu tendre & 

tou<:hant, elle s'achemina dan~ cet­

te partie du l\1onde, ou fon feul in· 
fiinct 
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Hint! la guidoit ; mais pour par] 
plus ju-Ge , l' Amour l'y mena: 
com me il va plus vite queles plus gil 
gentes Mouches , il lui fo urnit 
moye:-1 de fai re promtement ce grar 
voyage. E lle rapporra d es Baum 
merveilleux fur fes ailes & au bout 

. fes petits pieds, dont elle guerit fc 
Pri nee. Jl efl: ·.r rai que ce fut bi 
moins par l'excellence du BlUm 
que par le plaifir q u'il eut de voir 
Princeife Abeille prendre tant 
foins de fon mal; elle~y mettoit tot 
les jours de fon Baume, & il en avo 
bien bdoio , car la branche coup ~ 
etott un de fes doigts: de forte qu 
pour peu qu'on l'eut rnal-tra.ite, corr 
me avoit fait Linda, il ne lui fero. 
demeure ni bras ni jarnbes. 0 qu 
l'Abeille reifento :t vivement les fou1 
franc ,.:. s de l'Oranger! elle fe reprc 
choit d'en etre la caufe, par l'ern 
preifernent qu'il a voit eu de defen 
dre fes Fleurs. 

Linda, epouvantee de ce qu'ell 
avoit vu, ne dormoit & n e rnangeoi 
plus; Enfin, dle re folut d' en voye 
chercher des Fees pour tacher d 'hr 
eclairc ie fur une chofe qui -lui paroif 
foit fi extraordinaire; elle d epech: 

de 

./ 
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Ambaliad~urs & les chargea d e 

nds prefens, P'Jur les con vier de 
ira fa Cour. 
ntre celles qui arriverent chez 
da, la Reine Trufio vint une d es 
mieres: n n 'a jamais ete une per­
ne plus fpvante da_1s l'Art de 

erie ; elle examina la branche & 
ranger, elle en fen tit les F lc.-urs, 
demela une odeur humaine qui la 
prir. Elle ne negligra aucunes 
njurations, & el.e en fit de fi for­
' que tout d'un coup l'Oranger 

[paro ifiant, on apper~ut le Prince· 
u·s ~eau & mieux faa qu' aucun 
tre.A cette vue, Linda demeura im­
obile; elle fe fentit frappee d'ad­
ira~ion, & de q uelque chofe de fi 
rticulier pour lui ; qu'elle avoit 
~ja perdu fa premiere inclifft"rence, 
rfq ue le jeune Prince occupe de fon 
.mabie Aoei l~e , fe jetta aux pieds 
e Trufio : Grande Keine, lui d1t-il, 
! te dois infiniment: tu me rends 
ufage de 1a vje en me rendant rna. 
remiere for .-~ ' e ; mais fi tu veux que 
: te doive . on rel-'o:, , rna joie, en­
in plus q . .: •<"' jour al.lq12 e' tu me rap-
•e'.i, s, r".-:~1, rno i rna P. ·r1cefle. En 

~ chevant ces paroles, i1 prit la petite 1 . Abeil-
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Abeille, fur laquelle il avoit toujour 
les yeux : Tu [eras content, repon 
dit la genereufe Trufio 5 elle recom 
menca· fes ceremonies, & la Prin 

... celfe_, Aimee parut avec tant de char 
mea, qu'il n'y eut pas une des Dame 
qui ne lui portat en vie. 

Linda hefitoit dans [on creur fi ell 
devoit a voir de la joie ou du chagril 
d'une avanture fi extraordinaire, 8 
particulierement de la metamorpho 
f~ del~ Abeille; enfin, la raifon l 'em 
porta fur la paffion, qui n' etoit en co 
re que naiffante ; elle fit mille card 
fes a Aimee, & Trufio la pria de leu 
conter fes avantures : Elle lui avoi 
trop d'obligation pour differer C• 
qu'elle fouhaitoit d'elle; la grace 8 
le bon air dont elle parloit, interef 
fa toute l'affemblee; & lorfqu'elle di a Truflo qu'dle avoit tant fait d· 
merveilles par la vertu de fon Non 
& de fa. :Baguette, il s'eleva un cri d' 
joie dans la Sale~ & chacune pria l; 
Feed'acheverce grand Ouvrage. 

Trufio, de fon cote, reffentoit ur 
plaifir extreme de tout ce qu'elle en 
tendoit ; elle ferra etroitement ,, 
Princeffe entre fes bras : Puifq ue je 
vous ai ete fi utile fans vous connoi 

tre 
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, lui dit·elle, jugez, charmante 

mee , a prefent que je VOUS COll­

is' de ce que je veux faire pour vo-
e fervice; Je fuis amie du Roi votre 
re, & de la Reine votre Mere : Al­

ms promtement dans mon Char vo­
nt a l'Hle-Heureufe ou vous ferez re-
e comme vous le meritez l'un & 
utre. 
Linda les pria. de demeurer upjour 

hez elle, pendant kquel elle leur fit 
e riches prefens,&la FrincdfeAimee 
uitta fa. peau de Tygre pour pren­
re des habits d'une beaute incempa­
able. ~e l'on comprenne a prefcnt 

joie de nos tend res Amans-l Oui, 
u'on la comprenne fi l'on peur; mai.s 
l faudroit pour cela. s'etre trouvez 
lans les memes ma1heurs ; a voir ete . 
,arrni les Ogres, & s'etrc rnctamor­
hofez tant de fois. Enfin ils parti­
·ent ; Trufio les conduifit au tra,rers 
k l'air dans l'Hle-Heureufc; lls fu­
·ent re~us du Roi & de la Reine com_ 
ne lcs perfonnes du monde qu'ils eL 
eroient le mains de r.evoir' & qu'ils 
evo1oien~ avec la p1us grande nttis_ 
FaB:ion. La beautc & la fagdfe d'Ai·_ 
mee,jointes a fon efprit, la. rendirent 
l'admiration de fon fiecle ; fa chere 

Me-



43t ~ L' 0 RANGER 
grandes qualitez. du Prince Aime ne 
charmoient pas moins que fa bonne 
mine; leur 1\llariage fe fit; rien n'a ja­
mais ete fi pompeux; les Graces y vin-

. , rent en habits de Fees, les Amours 
s'y trouverent fans meme en a voir ete 
.prie4; & par un ordre expres de leur 
part, on nomma le Fils aine du Prin­
ce &·de la Princdfe, Amour Fidtle. 

L'on ajoutadepuis beaucoup de Ti­
tres a celui~ci' & fous tous fes diffe­
rentsTitres, l'on .1 bien de I a peine ale 
retrouver tel qu'il dt ne de ce char­
mant Mariage : Heureux qui le ren­
con.tre fans s'y mepr;~ndre . 
.A'Vec un tendre Am,mt, fez.de au milieu. 

des Bois, 
.Azmee eut m tout t~ms une extrcm~ 

f~~.g1je; 
Toujowrs de !a raifon el!e 6couta la 'Uoix, 
Et ffut de Jon Aman.t conferver fa t _·?­

drejfe . 
. Beautez. ne cro?ez. pas pour captiwr !ts 

cceurs, 
Q!!;e !es p!aifir s foient necejfaires; 

L'Amo:tr Jou.'Uent s'hemt az!-mi/ieu des 
douceurs: 
Sozez.Jages,jouz.Jevtres, · 

Et 'WCIHS infp1rerez. d'eterm!{*s r.rdt>~{rs. 
L 
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ftJ\ ,"tp L }v avoit u~e fois U?J ~~i 

1
~1 .. . ~. & une Reme qut sax-

~~t :fit}.) m?ie.nt ft for~,~ fo;r~q~'ils 
~-'-i~ fatfotcnt la feltc1te l un de 

· l'autre; leur cceur & leurs 

fentimens [c trouvoient toujours d'in­

telligence; ils alloienttous 1es jours a 
- Tom. II T la 
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]a Chaffe tue:r des Lievres & des Cerfs, 
ils al!oient a la Pcche prendre des 
Soltes'& des Carpes; au Bal danfC'r la 
Bourn~e & I a Pavane; a de grands Fef­
tins manger du Rot & de~ Dragees; 
ala Comedie & a l'Opera; ils rioient, 
ils chantoient, ils fe faifoient mille 
piece~ pour fc diverrir: Enfin, c'e­
toit le plus heureux de taus les terns; 
leurs Sujets fuivoient l'exemple du 
Roi & de la Reine,ilsfedivertiffoient 
a l'envi l'un de l'autre; par 'toufes ces 
raifons, l'on appelloit ce Ro1aume le 
Pais de la J oie. 

Il arri va q u'un Ro1 , voifin du Roi 
Joieux, vivoit tout diffcremment, 
Il etoit ennemi declare des plaifirs; il 
ne demandoit que plaies & bolfes; il 
avo it une mine refrognee, une gran­
de barbe' les yeux creux; il etoit mai­
gre & fee, toG jours vetu de noir, des 
cheveux heriffez, gras & craffeux; 
p~)Ur lui plaire i l falloit tuer & a!fom­
rner les paif:ms; il pendoit lui-me me 
les criminels' il fe rejoi.ii!foit a leur 
faire du mal: quand une bonne Ma­
rnan aimoit bien f:1 petite Fiile ou fon 
peti( Gar~on, ill'envoioit quenr, & 
devant elle il lui romnoit les bras ou 
lui tordoit le cou: dn nommoit ce 

Ro1au-
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o!aume le Pa!s des Lat·mes. 

Le mechant Roi en tend it par1er de 

la. fatisfaB:ion du Roi Jo'ieux, illui 

porta grande cnvie, & refolut dele­

ver une groife Armee & d'aller le bat­

tre tout [on fou, jufqu'a ce qu'il fufl: 

mort ou bien malade. Il envoy:t d.: 

tous cotez pour amaffer du monde & 

des armes; il faifoit fa ire des canons: 

chacun tremb\oit ; l'on difoit , fur 

qui fe jettera le mechant Roi, il ne 

fera point de quartier! 

L_orfque tout fut pret, il s'avan~& 

vet·s le Pais du Roi Joyeux : A ce$ 

mauvaifes nouvelles il fe mit promte­

ment en defenfe ; la Reine mouroit 

de peur, elle lui difoit en pleurant: 

Sire , il faut nous enfuir : tach<ms 

d'avoir bien de l'argent, & nous en 

allons tant que terre nous pourra por­

ter. Le Roi repondoit : Fi , lVIa­

dame , j'ai trop de courage ; il vau­

droit mieux mourir qlJe d'etre un 

poltron. ll ramaffa tous fes Gens­

d'armes, dit un tendre adieu ala Rei­

ne , monta fur un beau Cheval, & 

part it. 
Qyand elle l'eut perdu de vue' elle 

fe mit a pleurer douloureufement ; & 

joignant fea mains elle diioit : Hela~! 

1r ~ Je 
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je fuls groff.e ; ii le Roi dt tue a !a 
guerre je ferai veuve & pfifonniere, 
le mechant Roi me fera clix mille 
maux ; cette penfee l'empechoit de 
manger & de dormir ; illui ecrivoit 
tous les jours, mais un marin q u'elle 
regardoit par ddfus les murailles, el. 
le vit venir t~n Courier qui couroit 
de toute fa force, elle l'appella; Ho, 
Courier, ho , qaelle nouvelle ! Le 
Roi eft mort ,_ s'ecria-t it, la BataiJ. 
le eft perdue, le mechant Ro1 arrive­
ra dans un moment! 

La pauvre Reine tomba evanoiiie; 
on Ia porta dans fon lit, & tout.e.s fe1 
Dames etoient aurourd'elle qui pleu­
roient , l'une fon pere , l'autre fon 
fils; elles s'arnchotent Jes chevcux, 
c'eroit la chofe du monde la plus pi­
toyable. 

Voila que tout o'un coup l'on en­
tend ; au meurtre , au larroo ; c'c­
toit le mech:mt Roi qui arnvoit avec 
tous fes malheureux Sujets ; iis 
tuoient pour oui & pour non, ceu:x: 
qu'ila rencontroient. Il entra tout 
arme dans la. Ma.ifon du Roi, & 
monta dans la Chambre de: 1a Reine. 
~and elle le vit ~ntrer, elle eur fi 
grand' pcur, qu'elle s'enfon~a dans 

~ ion 
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fon lit & mit la couverture fur !4.t t~­

te: Il l'appella deux ou trois fois , 

mais elle' ne difoit mot; il fe fitch~ 

& bien fache dit: Je croi que tu te 

mocques de moi; f~ais - tu que je puis 

' ' ' l'h 11 I , , 
t egorger tout-a- eure ? .1. a ae-

couvrit , lui arracha fes cornettes; 

fes beaux cheveux tomberent fur fes 

epaules·' i l en fit trois tours a fa main, 

& la chargea fur fon dos comme un 

fac de bled ; il l'emporta ainu , & 

monta fur fon grand Cheval qui etoit 

tout noir: Elle le prioit d•avoir pi tie 

d'elle, il s'en mocquoit, & lui di­

foit: Cri<:, plains -toil cela me fait rire 

& me div~rtit. 
Ill'emmena en fon Pai's , & ju~a 

pendant tout 1e chemin, qu'il etoit 

refotu de la pendre; mais on lui dit 

que c'etoit domnuge, & qu'dle etoit 

gro:ffe. 
Quand il vit cela, illui vint dans 

l'efprit que, u dle accouchoit d'une 

. Fille il la marieroit avec fon Fils; & 

pour f~avoir ce qui en etoit, il envoya. 

querir une Fee qui demeuroit pres 

de fon Royaume; etant venue, il la 

regala mieux qu'il n'avcit de coutu­

me; enfuite illa mena dans une Tour, 

au haut de laquelle la pauvre Reine 

T 3 avoit 
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avoit une Chambre bien petite & 
b1-:::n pauvrement meublee; elle etoit 
couchee par terre fur un matelas qui 
ne valoit pas deux fous, ou elle pleu­
roit jour & nuit. 

La Fee en la voyant fut attendrie; 
elle lui fit la reverence, & lui dit tout 
h::ts en l'embrcdfant: Pren~z co~ rage, 
Madame , vos malheurs fimront ; 
j'efpere y contribuer. La Reine un 
peu confolee de ces paroles Ja caref­
foit ' · & Ia prioit d'avoir pitie d·une 
pauvre Princdfe qui avoit joiii cl'u­
ne grande fortune, & qui s'en voyoit 
bien eloignee : Elles parloient en~ 
femble q uand Ie mechant Roi dit : 
Allons$ point tant de compliments; 
je vous ai 01.menee ici pour me dire fi 
c::ette Efclave eft gro1re d'un Gar~on 
ou d'une Fille :La Fee repondit; 
Elle eft groffe d'une Fiile, qui fera la 
plus belle Princdfe & la mieux aprife 
que 1 'on ait jam a is vue 5 ellc lui 
fouhaita c:nfuite des · biens & de$ 
honneurs infinis. Si el!e n'eH: pa.! 
belle & bien apri fe , dit lG me­
chant Roi, je Ia pendrai au cou de fa 
Mere a un Arrre, fans que rien m'en 
puiife empecher. Apres ceia il for~ 
<-it ;nee la Fee, & ne regarda pas Ja 

· boone 
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bonne Reine qui pleuroit amere­

ment; ca·r elle difoit en elle-meme: 

He las! que ferai -je? fi j'ai une belle 

petite Fille ilia donnera ~ fon magot 

de Fils l & fi elle efl: laide, il nous 

penrlra toutes rleux! A qudle extre­

mite fuis j~ reduite! ne pourrois. j~ 

point la cacher quelque part, afin 

qu'il ne la vifl: jamais? 

Le terns que la petite Prince!fe de­

voit venir au Monde aprochoit, & 

les inquietudes de la Reine augmen­

toient: Elle n'avoit perfonne avec 

qui fe plaindre & [e confoler; le Geo­

lier qui la garcloit ne lui donnoit que 

trois poi~ cuits dans l'eau pour toute 

la journee, avec un petit marceau de 

pain noir: Elle devirit plus maigre ,., ­

q;u'un Harang; elle n'avoit plus que 

la peau & les 03. 

Un foir qu'elle filoit (car le me-
. chant Roi qui etoit fort avare , la fai­

foit travailler jour & nuit) elle vit 

entrer par un trou une petite Souris 

qui etoit fort jolie; Elle lui di~: He .. 

las ! rna Migonne , que v1ens-tu 

chercher ici? je n ·ai que trois pois 

pour toute rna journ~e ) fi tune veux 

Je'lmer, va-t-en. La p Pti t e Souris cou­

roit dec~ , couroit dela , danfoit, 

_, · T 4 ca..-



440 · L A B 0 N N E cabriolloit comme un petit Singe, ·&J la Reine prenoit un fi grand plaifir a la regarder, qu'elle lui donna le feul pois qui lui refloit pour [on fouper. Tiens, Mignonl'l.e, dit-elk, mangt", je n'en ai pas davanta.ge, & je te Ie donne de bon creur. Des qu'dle eut fait cela, elle vit fur fa table une Per­drix excellente, cuite a merveille, & deux pots de Con:fiture En veri­te, dit-elle, un bien fait n'efi jamajs perdu! elle mangea un peu, mais fcm appetit etoit pa:Ge a force de jeuner. E lle jetta du bon bon ala Souris, qui 1e gri!~notta enccre , & puis elle fe mit a iautermieux qu'avanr fouper. Lc lenJemain marin le GeoEer apporta. de bonne heure les trois pois de la Reine, qu'il avoit mis dans un grand plat pour fe mocquer d'elle; la petite Souris vint doucernent, & les mangea tous trois & le pain auffi. ~and la Reine voulut diner, elle ne trouva plus rien; la voila bien fachee contre la Souris: C'e-.G une mechante peite bete, difoit -elle; fi elle con­tinue jc mourrai de faim! Comme dle voulut couvrir le grand plat qui etoit vuide , elle trouva dt"dans tOU• tes fortes de boones chofes a manger; 
clle 
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lle en fut bien aife & mangea : mai! 

n mang~ant il 1ui vint dans l'efprit 

ue 1e nH~chant Roi feroit peut erre 

ourir dans deux ou trois jours fon 

nfant, & elle quitta Ia table pour 

ple-ur~r ; puis e\le difoit en levant les 

yeux au Ciel: ~0i ! n'y a-t-il point 

q uelq ue moye-n de fe {au ver? En di­

fant cela, elle vit la petite Souris qui 

joiioit avec de longs brins de paille; 

clle les prit & commen~a de travail­

Ier avec. Si j'ai alfe-z de paille, dit­

clle, je ferai une Corbeille couverte, 

pour mettre rna petite Fille, & je la 

<lonnerai par la fenetre ala premiere 

perfonne charitable qui voudra en 

a. voir foin. 
Elle fe mit done a travailler de- bon· 

courage ; \a. paille ne lui man.quoit 

point, la Souris en trainoit tOUJOurs 

rar la Chambre ou elle continu()it de 

fauter ; & aux heures de-s repas, la. 

Reine lui donnoit fes trois pois & 

trouvoit en echange cent fortes de 

ragouts ; elle eon etvit bie-n honnC:e' 

elle· fongeoit fans cdfe qui pouvoit 

lui envoyer de fi exceli~ntes cho-

fr~ 
. 

La Reine regardoit un jour a fa fe­

nhre Four voir de quelle longueur el-

T 5 le. 



442. L A B 0 N N E le feroit cette corde, dont elie devoit attacher la Corbeille pour la defcen­dre. Elle apper~ut en bas une vieil­le petite bonne Femme qui s'aJ:Pu1oit fur un baton, & qui lui dit: Je f~ai votre peine, Madame, fi vous vou­lez je vous fervirai. Helas! rna chere Arnie, lui ditla Reine, vous me fe­rez un grand plailir; 'lenez tous les foirs au bas de la Tour, je vous def­cendrai mon pauvre Enfant, vous le nourrirez, & je tacherai, ii je fuis ja­mais riche, de vous bien payer. J e ne fuis pas intereifee , repondit la Vieille, mais je fuis friande; il n'y a rien que j'aime tant qu'une Sour1s graifette & dodue, fi vous em tr-mvez dans votre ga1etas, tuez les & me les iettez, je n'en ferai point ingratte' votrePoupard s'en trouvera bien. · La Reine l'entendant , fe mit a pleurer, fan~ rien repondre ; & la Vieille, a pres a voir un peu attendu, lui demand a pourq uoi elle pleuroit: C'dt, dit-elle, qu'il ne vient dans rna Chambre q u'une feule Souri s, qui efl: ft-jolie, fi jolie, que je U t' puis me re. foudre a la tuer. Commrnt, dit Ia Vieille en col ere, vous a1mez done mieux une friponne de petite Souris 
qui 
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ui ronge tout , qJ.le l'Enfant que 

ous allez a voir ! He-bien, IVIada.­

e, vous n'etes pas a plaindre,demeu­

z en fi bonne compagnie, j'aurai 

ien des Souris fans vous, je ne m'en 

fo~cie guere; Elle s'en all a grondant 

& marmotant. 

~oi-que la Reine eut un bon repa, 

& que la Souris vinH danfer devant 

elle, jamais elle ne leva les yeux de 

terre ou elle le.s avoit attachez, & les 

larmes couloient le long de fes joues. 

Elle eut cette meme nuit une Prin­

ce!fe' qui etoit un miracle de beaute; 

au lieu de crier com me les autres En­

fans, elle rioit a fa bonne Maman & 

lui tendoit fes petitts menottes, c6m­

me fi elle eufl: ete bien raifonnab1e. 

La Reine la careffoit & la baifoit de 

tout fon cceur, fongeant trifiement: 

Pauvre Mignonne , chere Enfant ! 

n tu tombes entre les mains du me­

chant Roi, c'efl: fait de ta vie ! eile 

l'enferma dans la C0rbeil ' e avec un 

billet attache fur fon maillot, ou 
etoit ecrit: Cette info)·tunee p et it e Fil­

lc a nom .'foliette. Et quand e1le l'a­

voit laiffee un moment fans Ja regar­

der, elle ouvroit encore la Corbeille 

& la. trouvoit embellie, puis elle I~ 

T 6 baifoit 
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bai[oit & pleuroit plus fort, ne fc;~-
chant que faire. ... 

Mais voici la petite Souris qui vient 
& qui fe met dans I a Corbeille a vee 
Joliette. Ah, petite be:fl:iofe; dit la 
Reine, gue tu me coutes cher! Pour 
te f.1u verI a vie, peut ·etre que je per­
drai rna chere Joliette! un autre que 
moi t'auroit tuee & donne ala vieille 
Friande ; je n'ai pu y confentir. La 
Sourii commence a dire: Ne vous en 
repentez point, Madame, je ne fuis 
pas fi indigne de votre amitie que 
vous le croyez. La Reine mouroit 
de peur d'entendre parler Ia Souris; 
ma.is fa peur augmenta bien guand el­
le apper~ut que fon petit mufeau pre, 
110it Ia figure d'un vifage, gut: fes pa.t­
tes devinrcnr des mains & des pieds, 
& qu'elJe grand it tout d'un coup. En­
:fin, fa Reine n'oJant prefque la rc:­
garder, Ia reconnut pour la Fee qui 
l'etoit Venue voir avec le rnechant 
Roi, & qui lui avoit fait tantde ca­
nffes. 

El!c Iui dit: J'ai voulu eprouver 
vorre creur ; j'aj reconnu gu'il efl: 
bon, & que vou ~te~ capable d'a­
maiez : Nous autres Fees qui_poife" 
.Ions des Trefors & des richeiles im-

. menfes, 
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menfes, nous ne cherchons pour la. 
clouceur de la vieqwe de 1'amttit:, & 
nous en trouvons rarernent. Efl:-il 
poflible, belle Dame, dit la Reine 
en 1' embra!fant, que vous ayez de I a 
peine atrouver de~ Arnie$ , etant ft 
riches & fi puii1intes ? Qiij , repli­
qua-t-elle; car on ne nous aime que 
par inter€t, & ceb. nc: nous touche 
gucre; rna is quand vous m'avez ai­
mee en petite Souris,ce n'etoit pas par 
un motif d'intereJ : j'ai voulu vous 
eprouver plus fortement; j'ai pris la. 
figure d'une Vieille, c'efl: moi qui 
vous ai parle au bas de la Tour, & 
vous m'avez toujours etc fidele~ A I 

cets mots elle embraffilla Reine, puis 
elle ba.ifa trois fois le bee vermeil de 
la petite Princd.fe, & elle lui dit: 
J e te doue, rna Fil!e, d 'erre lacon­
fo!ation de ta Mere, & plus riche que 
to!l Pere; de vivre cent ans toujours 
belle, fans maladie, fans rides & fans 
vieilleffe. La Reine route r~vie la re­
mercia & la pria· d'ernporter Joliet­
te, & d'en prendre foin , ajoutant 
qu'elle la lui donnoit pour etre fa Pil­
le. 

La Fee l'accepta & la rernercia; 
clle mit la. Petite dans la. Corbeille, 

· qu'elle 
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q u'elle defcendit en bas; mais s't~tant 
un peu arretee a reprendre fa forme 
de petite Souris, q uand elle defcendit 
apres elle par la cordelette, elle ne 
trouva plus !'Enfant; & remontant 
fort effrayee: Tout eG: perdu, dit­
elle a la Reine, mon ennemie Can-

- caline vient d'enlever la Princdfe ! Il 
· faut que vous f~achiez que c'eG: une 

cruelle Fee qui me bait; & par mal­
heur' etant mon ancienne, elle a plus 
de pouvoir que moi: je ne fpi par 
quel moyen retirer Joliette de fes vi­
laines griffes. 
~and la Reine entendit deft trif­

tes nouvelles, elle penfa. mourir de 
douleur ; elle pleura bien fort, &. 
pria fa bonne Arnie de tacher de ra­
voir la Petite a quelque prix que ce 
fuG:. 

Cependant le Geolier vint dans la 
Chambre de la Reine, il vit q u'elle 
n'etoit plus gro!fe, il fut le dire au 
.Roi, qui accourut pour lui deman­
derfon Enfant; mais elleditqu'une 
Fee, dont elle ne f~avoit pas le nom 
l'etoit venue prendre par fo rce. Voi­
la 1e mechant Roi qui frappoit du 
pied & qui rongeoit fes ongles juf­
qu'au dernier morceau: Je t 'ai l?ro 

ma, 
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tnis, dit· il, de te pendre ; je vais te­
nir rna parole tout a l'heure. En 
meme terns il traine la pauvre Reine 
dans un Bois, grimpe fur un Arbre, 
& l'alloit -rendre _lorfque la Fee fc 
rendit inviuble; & le pou·ffant rude­
ment, elle le fit tomber du haut de 
1' Arbre, il fe ca!Ta quatre dents. Pen­
dant qu'on d.choit de les racommo­
der, 1a Fee en1eva 1a Reine dans fon 
Char volant, & elle l'emporta dan$ 
un beau Chateau; elle en prit grand 
foin, & £ elle avoit eu la Princdfe 
Joliette , elle auroit ete contente; 
mais on ne pouvoit decouvrir en quel. 
lit>u Cancalin~ l'avoit mife, bien qu4 
la petite Sounsy fiil tout fon poffible. 

Enfin , le terns fe paffoit, & la 
grande affiiB:ion de la Reine di.minu .. 
oit. Il y avoit qumze ans deja, lorf .. 
qu'on entendit dire que le Fils du me ... 
chant Roi s'alloit marier a fa Din­
donniere ' & que cette petite crea~ 
ture n'en vouloit point. Cela etoit 
bien furprenant , qu'une Dindon• 
niere refufat d'etre Reine; rnais pour­
tant les habits de Noces etoient 
faits, & c'etoit une fi belle Noce 
qu'on y alloit de cent 1ieues ala ron­
de. La. petite Souris s'y tranfporta~ 

elle 
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448 LA BONNE clle vouloit voir Ia Dindonniere tout a fon aife; elle entra dans le poula­lier, &. la trouva Yetue d'une groife toile , nud- pieds, avec un torch on gras fur fa tete: 11 y avoitla des Ha. bits d'or & d'argent, des Diamans, des Perl~s , des Rubans, des Den­tdles qui tralnoient a ter~e; les Din­dons fe huchoient ddfus, les crot­toient & les gatoient; la Dindunni(­re etoit affife fur une gro!fe pierre) le Fils du mechant Roi, qui etoit tout tortu, borgnc & boiteu:x, lui difoit rudement: Si vous me refufez votre creur, je vous tuerai. Elle lui repon­doit fierement: Je ne vous epouferai point, vous ~te~ trop laid; vous ref­femblez a votre cruel Pere ; laiffcz­moi en repos avec mes petits Din­dons,je lei aime mieux que toutesvos braveries. 
La petite Souris la regardoit avec admiration ; car elle etoit auffi bdle que le Soleil. Des <]UC le Fils du me­chant Roi fut forti , la Fee prit la fi­gure d'une vi rille Bergere, & lui dit: Bon jour, rna Mignonne, voila vos Dindons en bon etat. La jeune Din· donniere regarda cette Vieille avec dc:.s yeux pleina de douceur, & lui 

dit; 
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it: L'on veut que je les quitte pour 

ne mechante Couronne; que m'en 

nfeillez-vous? Ma petite Fille, dit 

a Fee, une Couronne eG: fort bel­

; vous n'en connoiffez pas le prix, 

i le poid~. Mais fi fait je le connois, 

reparrit promrement la Dindonnie-

' puifque je refufe de m'y foumet .. 

tre; je ne f~ai · pourtant qui jc fuis, ni 

ou dl mon Pere, ni ou dl rna Mere; 

je me trou ve fans Parens & fans 

Am.is. Vous avez beaute & vertu, 

mon Enfant, dit la fage Fee, qui va­

lent plus que dix Royaumes: Con­

tez-moi, je vous prie , qui vous a 

done mife ici' ruifque vous n'avez ni 

Pere ni Mere,ni Parens ni Arnis? Une 

Fee appellee Cancaline , eG: ~aufe 

que j'y fuis venue; dle me battoit, 

elle m'aifommoit fans fujet & fana 

raifon; je m'enfuis un jour , & ne 

f~achant ou aller, je m'arretai dans 

un Bois 5 le Fils du mechant Roi s'y 

vint promener, il me demanda fi je 

voulois fervir a fa baffe-cour: je le 

vou.lu.5 bien, j'eus foin des Dindons; 

il venoit a tout moment lc:s voir & il , 

me voyoit auffi .. H~las! fans que j'en 

euife c:nvie' il fe mjt a maimer tant 

& rant, qu'il m'importune fort. 
La 
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La Fee ace recit commen~a de : roire 
que la Dindonniere etoit I a Princdfe 
Joliette: Elleluidit, maFtlle, ap­
prenez-rnoi votre nom. Je m'appd­
le Joliette pour vous rendre fervice, 
dit-elle. A ce mot Ia Fee ne douta 
plus de la verite; & lui jettant les bras 
au cou, elle pen fa I a manger de caref­
fe, puis elle lui dit: Joliette, je vous 
connois il y a long terns, je fuis bien­
aife que vous foyez !i fage & fi bien a­
prife; maisjevoudroisque vous fuf­
fiez plus propre, car vous re:ffem­
blez a une petite foiiillon; prenez les 
beaux habits que voila & vous accom­
modez. 

Joliette qui etoit fort obe:iifante' 
quitta auffi-tot le torch on gras qu 'elle 
avoit fur la tete; & la fecoiiant un 
peu, elle fe trouva toute couverte de 
fes cheveux, qui etoient blonds com­
me un baffin , & ddiez comme fils 
d.'or, ils tomboient par boucles juf­
qu'a terre: puis prenant dans fes mains 
deli cates de l'eau a une Fontaine qui 
couloit proche du Poulailler, elle fe 
debarboi.iilla le vifage,qui devint auf­
fi clair qu'une Perle Orienta le : il 
fembloit que des Rofes s'ctoient epa­
!10u:ies fur fes joues & fur fa bouche; 

[;J. 
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douce haleine fentoit le thin & le 

erpolet; elle avoit le corps plus droit 

u'un jonc ; en terns d'Hyver l'on 

ufl: pris fa peau pour de la Neige • en 

ms d'Efie c'etoit des Lys. 

~and elle fut paree de Diaman& 

& de belles Robes, la Fee la con· 

£dera com me une merveille; elle lui 

dit : Qui croyez-VOUS etre rna chere 

Joliette, car vous voila bien bra­

ve? Elle repliqua, en verite, il me 

femble que je [uis Fille de quelque 

grand. Roi. _En f~~~ez-vous bien-ai~ 

fe, d1t la Fe·e? Out-, rna bonne Me­

re' repondit Joliette en faifant la re­
verence , j'en ferois fort aife. He. 
bien; dit 1 a Fee, foyez done conten­

t~'· je vous en dirai davantage de .. 

mam. · 

E ll_e fe rend it en diligence a fon 

beau Chateau, ou la Reine etoit occu­

pee a filer de la foye; la petite Souris 

lui cria: Voulez-vous gager, Mada­

me la Reine, votre quenoiiille & 

votre fuzeau' que je vous apporte les 

meilleures nouvelles que vous puif­

fiez jarnais entendre? He las ! re_pli­

qua la Reine, depuis la mort du Roi 

J oyeux & Ia pelte de rna J oliette , je 

donnerois bien toutes les nouvelles 
de 



452. . L A B 0 N N E 
de ce monde po1H une epingle. La' 
la, ne vous cliagrinez point, dit la 
Fee; la Princdfe fe porte a merveil­
le, je vi ens de la voir; elle eft fi bel­
le_, ft belle, qu'il ne tient qu'a elle 
d'etre Reine : elle lui conra tout le 
conte d'un bout a l'autre ; & la Rei· 
ne p:euroit de joie de (~a voir fa F1 le 
fi belle , & de trifl:dfe qu'dle fut 
Dindonniere. O!!and nous etions de 
grands Rois dans notre Royaume, 
<lifoit-elle, & qae nous faifions tant 
d~ bomba.nce.s, le pauvr~ Defunt & 
moi , !10US n'aurion~ pa.a cru voir 00 · 
tre ·Enfant Diadonniere ! C'dt la 
cruelle Cancaline, ajouta la Fee, qui, 
f~achant com me je vous aime, pour 
me faire depit' l'a mife en cet etat; 
mais elle en fortira, ou j'y brul~ni 
mes livres. Je ne veux pas, dit la 
Reine, qu'elle epoufe le Fil.s du me­
chant Roi ; Allons , des demain la 
querir, & l'amenons ici. 

Or il arriva que le Fils du mechant 
Roi etant tout a-fait fiche contre 
Joliette , il fut s'a:Lfeoir fous un Ar­
bre , ou il pleuroit fi fort , ft fort, 
qu'il hurloit. Son Pere l'~ntendit; il 
fe mit a Ia fenetre & lui cria: ~'efl:­
ce que tu. aiapleurer?commetufai~ 

1~ 
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bete! Il repond:t: c efl: que notre 

indonniere ne veut pas m'aimer. 

omment , eJlc: ne veut pas t'ai~ner • 

it le mechanr Roi? je veux qu'elle 

aime ~ ou qu'ellc meure. ll appella. 

s Gendarmes , & leur dit: Allez 

querir, car je lui fera.i rant de mat, 

u'elle fc repentira d'etre opiniarre. 

lis furent au Poulalier , & trou­

erent Joliettc qul avoit une belle ro­

e de Satin blan .... , tout ..: en brodnie 

'or, avec des Diamans rouge's ~ ·& 
Ius de mille aunes de Rubans par­

out. Jamais au grand jamais il ne 

'eft vu une fi belle Pille; ils n~ofoient 

lui parler, la prenant pour une Prin-

ce!fe. Ede leur dit fort civilement: 

Je vous pne dJtes.moi qui vous chc:r­

chez ici. Madame, dirent-ils, nous 

I cherchons une petite m:.~. ! heurcufe , 

qu on appel le Joliette. He las! ~'efl: 

moi , dit-elle-; qu'efl:-ce que vous me 

Youlcz ~ Ils Ia· prirent vitement, & 
lierent fes pieds & fes mains a vee de 

grotfcs cordes , de -peur. qu'elle ne 

s'enfui:fl:_; ils Ia menerent de cette ma­

niere au mechant Roi, qui etoit avec 

fon Fils: ~and illa vit ft belle, il ne 

laiifa pas d'etre un peu emu; fans dou­

te qu~elle lui auroit fait pitie , 4i'il 
n'avoit 



454 LA B 0 NNE 
n'avoit pas ere le plus mechant & le 
plus cruel du monde. Illui dit: Ha, 
ha, petite friponne , petite crapau­
de, vous ne voulez done pas aimer 

1 
mon Fils! il efl: cent fois plus beau 
que vous: un feul de fes regards vaut 
mieux que toute votr.e perfonne: Al­
lons, ai mez le tout-a-l'heure , ou je 
vais vous ecorcher. La Prince.ffe 
tremblante comme un petit Pigeon, 
fe mit a genoux devant lui, & 1 ui dit: ' Sire, je vous prie de ne me point 
ecorcher' cela fait trop de mal ; laif­
{ez moi un ou deux jours pour fonger 
ace que je dois faire, & puis vous fe­
rez le M.,aitre. Son Fils defefpere vou­
loit qu'elle fut ecorchee; ils conclu­
rent enfemble de l'enfermer dans une 
Tour, 0u elle ne verroit pas feule­
ment le Solei!. 

La-deffus la bonne Fee arriva dans 
le Char volant avec la Reine; elles ap-

·prirent toute~ ces nouvelles: auffi-tot 
Ia Reine fe mit a pleurer amerenu'"nt, 
difant qu'elle etoit toujours malheu­
reufe, & qu'elle aimeroit mieux que fa. Fille fut morte, que d'epoufer le 
Fils du mechant Roi. La Fee lui dit: 
Prenez courage, je vais tant les fati­
guer, que vou& ferez contente & van­
gee. Com-
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Comme le mechant Roi alloit fe 
ucher, Ia Fee fe met en petite Sou­

s, & fe fourre fous le chevet du lit: 
es q'il voulut dormir, elle lui mor­
it l'oreille; le voila bien fache: il fe · 
urna de l'autre cote' elle lui mord 

autre oreille : 11 erie , au meur­
e ; il appelle pour .qu'on vien­
e; on vient, on lui trou ve les deux 
reilles mordues , qui faignoient ft 
rt, qu'on ne pouvoit arrher le fang. 

endant qu'on cherchoit par tout la. 
ouri~, elle en fut faire a.utant au Fils 
u mechant Roi : il fait venir fes 

.... ens, & leur montre fes oreilles qui 
toient toutes ecorchees; on lui met 
les emplatres deifus. 

La petite Souris re_tourne dans la 
hambre du mechant Roi, qut etoit 
n peu affoupi ; e.lle mord fon nez & 

;'attache a le ronger; il y porte les 
nains, elle le mord & l'egrat;gne; 
ll erie: Mifericorde, je fuis perdu! 
Elle entre dans fa bouche & luj gri­
gnote la langue, les levres, ·1es joiies: 
L'on entre, on le voit epouvanta­
ble, qui ne pouvoit prefque parler, 
tant il avoit mal ala langue; il fit fig­
ne que c'etoit une Souris, on cherclie 
dans la pailla!fe, dans le chevet, dans 

les 
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les petits coins ; dle n'y etoit d~j~ 
plu.s. Elle courut faire pis au Fils, & 
lui mangea fon bon reil ( car il etoit 
deja borgne : ) il fe leva comme un 

' furieux , l'epee a la main ; il etoit 
aveugle, il courut dans la Chambr 
de fon Pere, qui de fon cote a voi1 
pris fon epee • tempetant & juran1 
qu'il alloit tout tuer, fi Pon n'attra. 
poit la Souris. 
~and il vit fon Fils ft defefpere. 

il le gronda; & celui-ci qui avoit le. 
oreilles echauffees, ne reconnut pa, 
la voix de fon Pere, i l fe jetta fur lui 
Le mechant Roi en colere lui donn' 
ul'l grand coup d 'epee, & il ~n re~u1 
un autre; ils tomberent tous deux: pal 
terre', faignant comme de.s bceufs : 
Tous leurs Sujets qui les ha11foien1 
mortellement, & qui ne ies fervoiem 
que par crainte ) ne les craignan' 
plus, leur attacherent des cordes au} 
pieds & les trainerent dans la Rivie· 
re, difanr q u'tls eroient bienheureuJ' 
d'en etre quirres. -

Voila le mechant Roi tout mort & 
fon Fils auffi: la bonne Fee qui f~a· 
voit cela fut querir Ia Reine; elles a( 
Ierent a la Tour noire, ou Joliett< 
ttoit enfermee fous plus de quarantc 

clefs 
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efs. La Fee frappa trois fois a'/cc 
e petite Baguette de couclre a b. 

roffe porte qui s'ouvrit, & les lu­
es de meme ; e1les trouverent la 
auvre Princeffe bien trifle , qui ne 
ifoit pas un petit mot. La Rein~ f~ 
tta a fon cou: Ma chere Mignonne? 
i dit elle, je fuis ta Maman h Reine 

o!eufe ; elle lui conta le conte de [a 
ie.O bon Dieu!quand Joliette en ten­
it de fi belles nouvelles' a peu ti nt 
u'elle n6 mourut de plaifir; El: e i~ · 

etta aux pieds de la Reine, el1e lui 
mbraifoit les genoux, elle mouilloit 
cs mains de fes larmes &. les baifoit 

ille fois; etle careffoit ten.drem~nt 
aFee qui lui avoit a porte desCorbeil­
es pleines de Bijoux fans prix, d'or & 

de Diamans; des Braffelets, des Per­
les, & le Portrait d u Roi J oyeux en-­
toure de Pierreries,qu'elle mit devant 
e\le. La F ee dit : 1\f e no us amufon~ 
point, il faut faire un coup d'Etat: Al­
lons dans la. grande Sale du Chateau 
haranguer le Peuple. 

Elle rnarcha. la premiere, avec un 
vifage grave & ferieux, nyant une 
Robe g_ui trainoit de plus de dix ~n1-
nes ; & la Reine une autre de velours 
bleu, toute brodee d'or, oui trainoit 

Tom. II V ~ bien 
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bie-n davantage : Elles avoient ap 
porte leu:s oeaux Habits a vee elles: 
puis elles avoient des Couronnes fu1 
la te te qui brilloient comme des So. 
leils : & la Princdfe Joliette les fu i 
voit avec fa. beaute & fa modefl:ie, qu 
n'avoit rien qut de merveilleux; E l. 
les fai[oient la reverence a to us cem 
q:.1'elles _rencontroient par le chemin 
aux petits tomm e aux granrls: on 'le 
fuivoit, fort emprd1ez de f~avoi.r qu 
etoient ~es belles Da.mes. [orfq ue I 
Sale fut toute plein~, la bon ne Fe 
dit aux Sujets du rn echant Roi, qu'd 
lc vouloir leur donner pour Reinel· 
Fille du Roi Joyeux qu'ils voyoient 
qu ' ils v ivroient contents fous ion Em 
pi ;:-e ; qu'ils l'a~c eptalfent, qu 'ellc 
l ui chercheroi t un E po ux auffi parfai 
q t:' elle l qui ri roi t toujours , & qu 
ch1ht.roit la mela.ncoli e de t o us k 
cce urs·. A ces mots chacun cria: Oiii 
o;ii' nuu-5 I~ n..;ouloFS bmt ; if y a t ;r,l 
fong temJ 'JUf rOi.!•S _(om;ne.< ti·ifies e_;; 
mtj:;-ab/es. En meme tern s cent for 
tes d'Inftr umens 1oJerent rie t o us co 
t ez ; chacu n fe donn:~. la main & d an 
fa en d:mfe ror~cte , chantant au -tou 
ci e la R eine , de fa. Fiile & de Ia bo n 
n c Fee : O::z , oiii, :1oHs /e ~.; a ul o:;s bzm 

V oi 
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Voila comme elles furent r~cue'l: 

ama1s joie n'a. ete eg,.le ; ~on m"it les 
a::,les , l'on mang~a. , l'on but, & 
uis on fe coucha pour bien dormir­
u reveil de la jeune Princelie , 1a. 
ee lui prefenta le plus beau Prince 

qui eut encore vu le jour: Elle l'etoit 
aUe querir dans un Char volant juf­
qu' au bout du Monde ; il etoi t tout 
auffi a.imable que Joliette. Des qu'el-

.le le vit elle l'aima: De fon cote il en 
fUt charme ; & pour la Reine elle 
etoit tranfportee de joie. On prepa­

; ra un Repas a~lrnirable, & des 1Ia~its 
: merveilleux. Les Noces fe £rent avec 
des ::ejoiiiifances infinies. 

Cette Prireceffe infortunee 
- Dont tu ruiens de ruoir les rnal-

heurs, 
Drmsfa Prifon abandonne'e, 

Eut d'un Deftin cruel eprouvd le~ ri-
gueurs; 

Elle eut pleure dans fa naij}ance 
]oZiette expo fee ala mort, 
.Si fa_jufte ruonnoijfance 
N'et2t interejfe dans Jon fOrt 
Cette prudente & fage Fee., v 2 ' Q~ti 
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Qui par un genereux effort, 
Q:-tand du plus grand perilla Reine eft 

menach, 
S~ait Ia conduire darts le Port. 

~ 

'Toutceci n, eft rien qu'une Fable, 
Faite p-our amufer quiconque la li-

ra, 
Toutefois on y trouvna 
Unr: Morale veritable . 
.A quit, a fait une f aveur; 
Montre une A me reconnoj[Janu; 
C' eft la Vertu la plus puijfant~ 
Pour toucher & gagn~r le ce£ur. 

FIN 

CA-
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Des Livres de MlllGque nouvelk­

ment imprimeza Amflerdam chez 
Efrie11ne Roger,Marchand Libl ai · 
re,au dont il a nombre,avec lesprix 

. Et qui.{e 'Ucndent a Lrmdres, chez. F;·mJ­
;ois Vaillant, Librt~i·re dans leStran d. 

"Les Airs ferieux & a boire,des IV'lo:s 
de Janvier, Fevrier, Mars, A n il , 

May,J uin, J ulllet, AoO.t,Sept~mhrr:, 
OB:obre,N ovembre & Decembre d e 
l'annee 1701. augment~s confidera­
blement chaque Livre fepare .a r flu 
rin,& quand on les prend comp1ets a 

. f. 0. I 5 
Les Airs ferieux & a boire des mois de: 

Janvier, Fevrier, lV1ars, Avril, Mav , 
Juin & Juill~t de 1702 augmentes de 
meme chaqueLivre fepan~ a I florin, 
& quand on les prend comp1ets a 

f. 0. I 5 
On cont{nuera d' imp rimer tot0 /es l11io u 

lesLivrts d' Airs qui paroitront' a Par if 
ttugmentes de plu-s de Ia moitie de qu c_w­
ttte de bea ux Airs manu(crits & des 
pl t0 [;eau x A ir s des Opera' n ouveaux. 

Recueil d'airs fer ieux & a boire, livre 
premier, grave f. 1. 1 1.) 

livre fccond. f. I. Io 
V 3 livre 
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livre troifieme f. I. Ic 
l!vre quatrjeme. f I. I c 
livre cinquieme. f. 1. 1 a 

Les Airs a chanter de h Tragedic 
d'Efiher. f. 12 

Athalie T:::-agedie cornpofee par Mr. 
Racine & les cceurs mi·s en Mufiq ut 
,._. ar Mr.Konink f. 2. I 

L'es Pfeaumes de Godeau a qu;ttre par-
.. ies f. z. 

Les airs a chanter de la Comedie je 
vous Jrc-n s fans V crd. f. 8 

Les airs a chanter de la Comed..laFoire 
<leBefons avec l'augmentation. f. 8 

L~;; ~irs ~chanter de la Cornedie, Ie 
mary fans femme, g:::tve f. 6 

Les airs a chanter de la Comedie, at­
t~ndesmoi fous l'Orme, grave f. 6 

],es airs a chanter de la Corned. e, la 
foire deS. Germain, grave f. 6 

Les airs a jo:in & a chanter de l'ot-f' ·a 
de Village, a 7 parties, 3 pour les VOlX 

& 4 pour les in:fhum. grave f. I. 2 

Les ai1s d'Abel, pour lc: concert du 
Doule f. 6 

L'amcur vainqueur Pailorale, chan­
te~ devant S. Ttl. le r 3 Aout dev::mt 
1\ Io~1feign-. ur le 9, de van t Mo.Rfieur 
& 1\'bdame le t 5, compofe par le fils 

e Philidor l'aine, ordin. de la Mufi-
que du Roy. f. z. 

1r 



c~e t_ "fi t·t;· ~ 
::s & Dialogues a I~~, 3' 4 & ~ voi ~ 

;:wee des ~"'itournelles, cotnFofcz 1-u 

Mr. Lamoert Maifhe de la r.ru-fic}U~ 

de 1a ch~mbre du Roy f. 7. 

'Opera leTri-omphe desi\r.ts f. 1. 13 

s Trios des opera de Lul iy, [~a voir 

une Baif. ,:i1antante & 2 viclons & ~ 

ddfus de voix & I BaLfe, f. 6. 

· res d' Airs It aliens&, Flamends 6 ... 

. traitez., de Muji1ue. 

Can tate e Ariette a voce fob coni nflr. 

& fenf4 Autore F. le Grand, iibrr) 

primo. f. I. 1 5 

Cantate e Ariette a voce fob con vio­

, lini e·fenfa de1 Signore N.F.leGrand 

lib~o fecondo f. 1. I 3 

Francefco Antonio Piflochi,op('ra pri­

ma, 6 cantati,z Duetri, 2 airs fran~ois 

. & 2 allemans f. 4-. 

Cantate a I e 2 voce col B. C.del Si­

gnore Scarlati, Opera prima f. 2. 

Cantate e Ariette a voce fo\a con vio­

lini ad libit. del Signore Polaroli e 

altry famofi Au tor. . f 3· 

Les memes fans v iolons f 2. 

Cantate a I & 2 voce con Trornba e 

Fhmti e fenfa del illuf'c. Sig. Caldara, 

Pohroli,fvlarini, Albinoni e a1tri Au­

torye f 2. Io 

I-!olla!1dfe Minne- en Drink-liederen 

door S.cle K.onink f. I. 1 o 

V 4 Tr11~it-



Ctrta!ogue 
Traitte de compofition par M. de Ni 
vers, franco is & flam end f. I. 1: 

6 . 

Elements ou principes de mu.figue a 
vee la man~ ere du chant, par mr.Lou 
11 e f. 1. 1 

1\fouvelle methode pour apprendre ~ 
chanter avec la mani~re de faire les a. 
greernens quand ils ne font point 
marquez par Mr. Rouffeau f. r. 10 

Livres de Mef}es & Motets dr une & 
p!ufieu,-s voix avec & fans /;tflrum. 

Aiex:mdroGrandi Opera rerza,3Milfce 
a 3 e 4 voce,con violini e fen fa f. 4· ro 
Pirrro de Gli Antonie, opus oEhvum, 

3 1\tiiiT~ a 3 voce 2 canti e baffo con 2. 

violin. <1d libitum. f. 4· 
BaG.ini opus ocra.vum 1\1ottetti,a voce 

fola con 2 violini f. 4· ro 
Ibffani oper:~. undecirna mottetti a r,z, 

3&4 voce con vioiini e fenfa f. 4· 10 

Ba!f.1ni oper01. duodecima 12 mot­
teti a voce fola con due v iolini ad li-
bitum. f. 4. 

Baffimi opera XIII,Motteti a. voce fola. 
con 2 violini. f. 3· 

Baffani operaXVIII. 3MifEe a 4 e 5 vo­
ci con violini ~ Ripieni. Et Ba£rani 
opera XX. Mitra per li Defonti,con 
certata a 4 voci con Vio'ini eRipien1 
1 I" :t·.< deux enfimb!~. f. 9· 

: I c tcti a I, 2,3 e 4 voci e 1. inflr.autore 
S.dc: 



· de Mzt}tque 

S.de Konink f. 4· 

ix mottets de G. Hugo Wilderer vi­

ce maifl:re de la chanelle de l'El.Pa~a-
- I 

tin a 2, 3 & 4 voix & inilr. £ 4· 

Cherici opera fexta,motetti a~ e 3 VO-

ce con violini e fenfa f. 4· 10 

P.BenediB:i a St.Jofepho, opera nona 

meffe & motc:ts>a 1, ~ & 3 voix & in. 

flrurn. f. 4. 1 o 

Me:!fe & motets de M. Fioco a I, 2, 3• 

4 & rvoix,& 3' 4 & 5 infirum.f. 5 

Alphonfo d'Eve;opera prima,meffe & 

motet5,h ,2, 3,4 & 5voix & 5 infl:.f.6 

Johanne lhptiil:a Al!egri,opera prima 

I 2 motetti a. -voce Cola. con 2 violini, 

violoncello,e B. C. _ f. 5. 

Mottetti a r, 2 e 3 veci parte con infir. 

e parte fenf..1., di Giacomo Batifbni 

Maeil:ro di Capella della Catedrale di 

N ovara,opera feconda. f. 4· r o 

Mottetti a 2 e 3 voci con Violini e fen­

fa da Giufeppe Aldrovandini Acade­

mico Filarmonico,opera prima.L:t­

Livres de pieces pour les Flute-s, les 

Hautbois & pour les vrolons a Ia 

Franfoife a 3 & 4 parties. 

Les airs a joiin de l'opera le Triom-

L
phe ~e ,l'~rr:.ourd,a lj partieds,gpr.hf. ~-: I o . 1 

es a1rs a JOUer e 'opera e aeton, 

a4partiesgrave f. r. 13 

Lesairsajouerde l'opera deBdlero -

V 5 phon, 
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u I ' . ~ r p10na4partJes, grave . r. I. 13 

Les A1irs a jouer _de l'opera d'Ifis a 4 
part. gr. f. I. 13 

Les airs a jouer de l'opera d'Amadis, a 
4 parties grave1 f. 1. 13 

Les Airs a jciier de l'Opera de Cad­
mus a q uatre parties, grave f. I. I 3 

Les Airs a jouer de l'Opera de Per fee 
a q uatre parties,grave f. 1. 13 

Les Airs a joiier de l'Opera de Profer­
pindt quatre parties, grave f. 1. 13 

On gr11.ve tous les Ait-s des Optra de 
111-r. Lully de fa m~fine maniere. 

R.ccueil <:-l'airs a 4 infi:r. tirez dt' s opera 
Tragedies & Comedies dd\1.I'urcel_, 
livre premier, 1r. f. 4 

Recue1l d'airs a 4 inf!:r. tires des opera 
Tragedies & Comedies de Mr. L-ur-
ce l, livre fecond, ~r. f. 4 

Les Trios de M. Yon ink pour outes 
fortes d'inftr, livre premier,gr f J. 16 

Les Trios· de i\1 Konink p JUr toutes 
for(es d in{lr. livre frcond,gr. £ 2. 

Les Trio-s de 1\Tr. de b. B~rre pour les 
fh1tes, violonl: &, r"autboi~,~rr.f 3. I 0 

Le& Trios de mr. de la Baru pour les 
violons, flutes & hautbois, li' re fe~ 
cond grave f 3· 10 

LesTrios de 1VI.Marais pour les flutes, 
i violons, hautboi , & d !fus de viole, 

nouvelle edition gr. f. 5 
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es Trios de differens Auth. pour tou­

t~s fortes d'inft. mis en ordre par M. 

Babel,l·iv~premier .~rave. f. 4 t '.) 

Les Trios de differens Autheurs pour 

toutes fortes .d'infl:r. mis en brdre par 

M. Babel, livre feco;1d,grave.f. 3· w 

Les Trios d' Anders pour tout~s fortes 

d'infl:r. grave f. T. to 

Les Trios de differens Autheurs pour 

·· la flute & !e violon f. 1. 10 

Les Trios des op~ra de Lully pour les 

voix & les infh. f. 6 

Les Trios de M. Jean Lent'M on O rdi­

naire de I a Muf q ue de fa Maj .Briran. 

pour toutc=s fort es d 'infl:. gr. f. r. 1; 

La fuitte du Roi·d ' Angletterte po~r 

~ la flut e & le violon. f. 1 

·ouvertures- allemandes, f..1rab1ndcs, 

courantes, gigues, &c a 3 & 4 f2.l"t. 

pour Ia flute, le vi o1 on & le h:mtboi.s, 

compofees par N .Derofiers,gr.f. 4-

Pieces, en Trio pour les violons,B.fnes 

& hautbois, compofe.es ?~u· l\1. Lam_ 

: bert , Maiitre de la l'vlufiq ue de la 

Cha_mbre du Roy, grave f. 3 

Suittes facile's pour une fl~te ori ~!l. vi­

ol on & une B. C.de la compofition de 

Mrs du Fau,l'En-dos, P!nel, Lul!y, 

Eruyninghs, k Fevre & a ltres h~bi ­

les maifl:res, avec les agreemens rnar­

quez en fa.veur de ceux qui comrnen-
cent 
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cent a a.pprendre, gr. f. I. 10. 

Pieces en·Trio pour les flutes, viol on, 
& Hautbois compofees par M. de la 
Maillerie, grave f 3 

Trois fuittes de pieces & fonates pour 
le violon, Ia flute, le hautbois {$c par­
ticulierement le deffus de viole avec 
une B. C.compofees par Mr.Heudeli­
ne ora ve f. 2, IO 

Six Cuittes pour un violon, flute ou 
hautbois & B.C. compofees par Mr. 
Dieupart,grave f. 3· 

Le.s Tri~>s de M.ci'E ve pour Ies fluites 
vioions & haurb'ois, feconde edition 
confider:?.blement augmcntee & gra.-
vee en tai:le.- douce f. 3· 

Pieces a 3 & a 4 parties pour 1es fluftes 
--~ violons & hautbois, compofees par 

1\lrs.Paifible & King. f. 3. 
Pieces at Angloife &a l'ltalienne pour 

les Flutes leJ Hautbois & les Violons. 
Le prfmiere livre de toutes les centre-

dances Angloifes, grave. f. r. ro 
Le fecond idem, grave. f. 1. ro 
Ces livres JOints au R ecueil des nouvel­
les contredrmres A ngloifu comien­
nem touus les contredances impri­

mees t!n Angfr:tnu. 
K ouvelle.s contredances Angloifes ~ 
gra vc_ f. 1. 10 

Le quatriemc: livre: des Contredancr.s 
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ngioifes. f. n. 

ontreda.nces d~ differentes Nations 
e 1'Europe le ddfus &la baffgr.f.2 
e Muficicn Maifl:re de Dance Conte4 
nant nS Dances & Contredances 
tant Angloifes que Hollandoifes & 
Fran~oifes a un Ddfus & une Baife, 
propres a jouer fur les Flufles Vio­
lons&Ha.utbois. f.2. 10 

ude en Nieuwe Hollandfe boeren 
lieties en Contredanfen. f. 1. 10 

uos, de divers rnaifl:res Anglo is pour 
Ja flute & lc: violon, grave £ 1. 13 

uos de divers maitres Anglois, pour 
Ia flute choifis &rnis en ordrq:~ar Mr. 
B.i~ngham livre premier,grave.f. 1. 13 
)uos & fonates de divers maitres An­
gloi'spour la flute choifis & mis e,n or­
~re par M .Bingham liv.fecond f. 2. 5 
uvertures Senates & Airs a 2 flutes 

de Mrs. Simon Barret, ~"inger, Nico-
lo & walther, gr. f. 2 

6 Senates de differens ma!tres Italiens . 
& Anglois.a 2 def.fus d'inflr. flutes ou 
'violons ,' choi{is & mis en ordre par 
E!l Roger gra~e . · f. 2 

Six .So nates idem a une flute & une 
])aff, gr. · f. 2 

Douze Senate a 2. flutes, violons ou 
. hautbois compofes par S. de Ko-
ning, grave f. 3 

Dou-

.. 



, Cotta!ogu~ 

Douze Sonat idem a une flute & une 
baff'e, gr. f. 3 

o Sonar, 3 ~ 1 flute & 1 Baif. C.& 3 a un 
violon & une B:df C, compofez par 
M. D. Purcell, grave f. 2 

~atorze Sonat.a deux flutes , fix de 
Mr. Finger, fix de Mr. Corti v il 
deux de Mr.P~ifible,grave , f. 3 

6 Sonat .a cinq part. deux flutes & z 
hautbois ou violons & ba{f,C.d~ Mrs 
Finger &Keller, gr ' f 4 

r6 Sonates a trois infl:r. deu« fluteso· 
violons & une ba:ffe de .I\1rs Orme 
Keller, grave · f. 3 

S So nat a deux flutes, 6 de Mr Rogers 
un de Mr.Pai'!ible & un de Mr.Arcan 
gelo Corelli grave f. z 

14. Sonates po{ir le violon & particu lie. 
rement le hautbois a fix parties, com 
pofez plrl'vlr. R0fier, grave f 6 

Fingher opera. feconda confifiant e 
fix fonates 3 a UU violon & 3 a UUI 

flute &uneB.C.grave f r 1: 
6 Son at.~ a une flute & trois a un vio 
lon & 1 B, C de Mr. Crofts & un mai 
fire ltalien,grave f. J. 1: 
~ Sonates a flu to folo col baffo con 

tinuo, trois d'un maifhe ltalien 8 
trois de Mr. Finger. gr f 2. 

6 So nares de mr.Keller, dedies a I 
Prince!fe de Dannemark , les troi 

pre 
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rem\ers a 2 violons, une Alte, une 
rompette & une- Baffe, & les trois 

utres a deux flutes,& deuxhautbois 
u violons & une baffe continue, 
rave. f. 4 

.Sonates a une flute & 1 baffe & deux 
aprices a deux flutes & 1 baffe, COffi• 

o[ez par M.Andreas Pare ham opera 
rima grave. f. 3 
odfry Finger,op~ra. terza,dix fonates 
un~ flut~ & une bzdfe cont. gr. f. 3· 
odfry Finger,opera quarta, fix fona­

tes a 2 flutes & une baff. cont. grave 
f. 3. 

Sonates dont il yen a 6 de M· Willi­
ams, 3 a 2 violons & une baife,& 3 a 2. 

flufies & une baffe,& deux de M.Fin­
ger, l'un a une rrompette ou flufl:e & 
un hautboi s, & B.cont. & l'autre a un 
violon & hautbois & B. cor1t. f 3 

6 Senates .a 2 flufl:es de Mr. Paifible 
f. 2. 

6 So nates a 2 fl ufl:e.s & I Baife,la fecon­
d~ flute ad libitum compofes par M· 
de la Maillerie. f. 2. 10· 

$onates pour /es violons a 2. violons & 
une 1Jajfe Continue, la plupart avec 

un violoncello ou viol? de Gam be. 
Corelli opera prima fonat. a 3 col vio~ 

loncell. grave f. 4· 
Coe 

.. 
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Carelli opera ieconda baletti a 3 , 

£ 2. 1 
Corelli opera tertia fonat.a 3 col vi 
lone gr. f. 4· 

Corelli opera q uarta baletti a tre,grav 
£ 3· 

Bernardi opera feconda, fonat. a tre. 
fYUVe f. 3. 

Tonini opeca reconda,fon. a 3 col vio 
lone. gr. f. 4· 

Marini opera terza, 12 fonat.les 8 pre 
miers a deux violons,Baife & B.cont 
& les quatre dernic:rs a 6 infirumens 
grav-e · f. 4· 1 

Marini opera quinta baletti ala Fran-
cefe a 3 grave f. 3. 1c 

Aurelio Paolini opera prima, fonate~ 
a tre, col violoncello, grave £ 3. 

Antonio Veracini opera. prima,fonate 
a tre col violoncello,gr~v-e £ 4· 

Tomazo d' Albinoni opera prima, fa­
nates a 3 eel violoncello,grave.f. 4· 

Jofephi BenediB:i opus oB:avum,fona­
t~s a tre col violoncello, grave f. 4· 

H. Anders opera fecanda. fonat.a 3 & 4 
inftr. gr. f. 4· 

Giulio Taglietti opera feconda,6 con­
certi C:4 fimphonia a tre,grave. f. 4· 

Ra.venfchroft alias Redieri opera pri­
ma fonates a tre,col violonc.gr.f. 4· 

Anton. Caldara opera prima, fonates a 
tre 
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trc: col violoncello,grave f 5, 

nton. Caldara opera feconda, fonata 

d a camera a tre, grave f. 3· 10 

ntonio Luigi Baldacini @pera prima, 

fonat .a 3 col violoncdlo,gravc f.4. 

aria Ruggieri opera. quarta, fonates 

a tre col violoncello,grave f. 4· 

hrifl:ophoro Pez opera primafonatea 

a tre col violonc. grave f. .. 1· 

Sonat.de M.d.e Swaen a 2 violons,un 

v'ioloncello,e ba!Icont grave f. 3· 

ntonjo Buonporti Gentilhomme di ­

Trento, opera feconda, fonata da ca­

mera a tre, grave f 3· JO 

Torelli opera quinta,6 ftmphon.a 3,e6 

concerti a 4,2 viol.alto e baffo,&r.£4 

Giofeppe Torelll, opera {econda , Ba-

letti da camera a tre,grave f. 3, to 

Finger opera prima,u fonat. les 3'pre­

miers a l violon, uneviole de gambe 

&r baif.cont.les 3 fuivants a 2 violon1 

1 violoncell.& I baff.cont.lc~s3 autrea 

a deux viol.une alte & balf. contin.& 

Ies trois derniers a trois viol. & une 

baif. grave f. 5· 

Gerardo Han, opera prima, fonates a 

tre col violoncello, grave f. 4· Io 

Andrea: Fiore Academico Filarmico, 

opera p~ima fonates a tre col violon-

cello, grave f. 4· 

Henrici Albicafl:ro opera prima, fona­
tes 
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tes a tre col violoncello,gravef. 4· 

Pietro Franchi, ouera prima, fonarcs:! 
tre col violoncello, grave f. 4· 

.Antonio Car~Iio opera ~::rima,12 f01~at 
I . , . B' . f. a tre co vw~oncell - .cont.Jir· . 5. 

Giacomo Snera:d ~pera prima,douz_ 
fonat. a tre col vio' oncdlo, gr. f. 6 

God fry- )f.fnger, opera quinta, dix fo · 
n4t . . a tre grave, £ 4· 

Six fonat~s de A. Ziani a 2 violini col 
Ba~o , - f. 2. ·xo 

Gafparo Gafpardini opera feconda r 2 

fonates a 2 violini,col violoncell.e B. 
C. f. 4· 

Gio: Bianchi opera primadouze fona­
tes a I. violini col violoncello e Ba!fo 
~ r 
cont. 1. 4. 

Tomafo Albinoni opera Terza r 1- fo­
nates a 2 violini, col violoncello e B. 
cont. f. 4· 

Henrici Albicafiro opera quarta r '- fo­
nates a 2. violini, col violoncello e B. 
cont. f. 4· 

8 fonate.s de Villiams & Finger a 2. 

· deifu.s & r Baifc f. j. 
Gemjlj opera pnma 12 (cnat.a 2 violi-
ni, col violoncello & B. cont. f. 4· 

12- fonates a 2. violons, I violoncello, 
& B. cont. de Mr. Corbet f. 5. 

6 fouates de Mr.Frank a 2 violons un 
vio~oncello & 13. cont. f. -4· 
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nate-s psttr les violons a fortes parties. 
Scmat. pour le viol on & particu1i e-­
en ent le hautbois a 6 parties;par M. 

o[er, r--..av e f. 6. 
Sor.at,de NI.Kel1er, dedies ala Prin-
effe de Danemarc, les 3 premiers a 2. 

iolons, une trompette & 1 baffe, & 
es3 autres a 2 flutes & 2 h autbois OU 

violons & 1 baff.cont.grave f. 4· 
So nates de Mrs. Corelli, Caldara & 
Gabt ieli,a4 5 & 6 parties gr. f. 4 
1Jarini opera terza, 12 fonat. les 3 pre­
n1iers a 4 & les quatre derniers a fix, 
grave f. 4 ro 
or:lli_ opera quinta fix fim'f!honi~s ,a 

trOJs &.6 'oncerts a quatr~,Ge\PtVlOl~ 
1 alte e violoncello, col ba!f.contin. 
grave f. 4 
orelli or era fexta, 12 fonat.a 2. violini 

unoAlto,&uno ba{f.cont grav f. 4 
1-1. Anders opera feconda 12. fonat . a ~ 

e4infi. gr. f. Jr 
Andrea Groffi opera terza t2 fonat a 3 

4-e 5 .iRflr.gr. f. 5 
Finger opera prima,I2 fonat.1es 3 pre­

miers,a un violon, 1 vio1e de Gambe, 
& I baff. C.les 3 fuivants a 2 violons, 
1 violonce1l.& 1 B. C. les t rois autres 
a 2 viol I Alte & B.C.& les trois der­
nie rs a trois violons & une baff.grav. 

f. 5 
AI-



Catdt!og,u~ · 
Albinoni opera feconda 6 fimphoni 

6 concerti a 6 e 7 in:ftr.grave f. 7· 
Artemio Motta, opera prima dix co 
certi a z v iolini ,Alto, Tenore e Ba 

f. 6. 
So nates a un violon feu!, & I vi ole 

·'' Gambe ott 73. C. 
Corelli opera quinta libro primo S 
nata. da chiefa &libro fecondo Son a da camera a Violino e Violoncel 
col baifo continuo,. 3 libri gr, f. 8 Corelli e altri au tory fonat. a violin 
folo col baifo continuo grave. f. 3 

Tonini opera terza baletti da. camera 
violino e violoneo cimbalo gr,f.r. 1 

Veracini op~ra feconda, fonat. a Viol 
no folo col Baifo,grave f. 3 

Veracini opera terza fonat. a 1 viol 
violone & 1 baff.cont.grave f 4 

Torelli opera feptima fonata da Ca 
111era a violino e violone o cimbal< 
grave £ 3 Torelli opera quarta, 12 introdution< a violino e violoncello 0 ba.if. contin 
grave. £ 3· Torelli, Perti, e altri Autorye Sonate~ 
a violino e viol one o cirnbalo, grav~ 

f. 2 
Ricercate a violino ~ violone o cimba­

lo da Pietro de GliAntoni opera quin 
ta 
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gr, f. 3 

liuit-Sonat.a violiRo folo da GioT. 

nck,opera fettima, grave' f. L 

r opera feconda confiflant en fix 

ates,troi...§ a un violon,& trois au-

e flute & une B.cont.grave.f. 1. I; 

Sonates 3 a I Flute & 1 B. C. & 3 a. 

Violon & une B. C. compofez par 

, Daniel Purcell, grave. f. 2 

fonates, trois a r flute & . B cont. & 

is a r violon & I B. conr de Mr. 

ofts & un maiftre Italien f. 1. r; 

fonates a violino folo col baif.cont 

3 del\rlr.Finger.& trois de Mr.croft~, 
£ 2 

atorfe fonates, dix a violino folo 

col baif.cont.e 4 a violoncell. folo col 

baif. cont.e un canone a due violon­

cello del ftgnor Angelo maria Fiore, 

grave. £ 3 

Sonates & Airs a violino folo del Si-

gnore Heudeline, grave f. 2. ro 

Henrici AI bica{ho opera feconda, li­

bro primae libro fecondo , fonates a 

violino iol" colbaif.contgr. f. 6. 

Henrici Albicafiro opera Terza 11. fa­

nates a violino e violoncello col B • 

.ctont. f. 4· 

Les folos deN icolas Matteis,livre pre-

mier. f. 3 • 

-c:----livre fecond. f. 3· 
- livre 

.. 
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------ livre tro!fieome. f. 3. 
---livreguatrieme. f. J. 

_ ---livre cin-quieme f. 3· 
Pieces pour 7 a 'Viole de G aml·e. 

Konfl:-odfeningen ou quinze fonat. a 
x viole de Gambe & une baiicontin. 
compofes par Mr. Schenck gr.f. 9 

Scherzi muficali,ou fuites pour la vio· 
le de Gambe a 1 vi ole & .1 bali cont 
ad libitum compofees de Preludes. 
Allemande-s,farabandes, Gigues, cha. 
connes,Ouverturc.!,Gavottes, Paffi­
cailles,&c par M.Schenk, gr. f. 9· 

La Nimphe del Rheno ou douze fo­
gates a 2 ~iole~ de Gambe, compof~ 
de Preludes, allemandes, <:our:mtes, 
farabandes,gigues,menuets, chacon­
nes gavottes,&c.par M.fchenck opus 
VIII. gr. f. 9· 

Pieces a ttne & deux violes de Gambe 
. & baff.cont.compofees par M. Marais 

ordinaire de ]a rnufique du Roy ,gra-ve en 3 livres fepares. f. I 0 , 
Le fecond livre de Pieces de viole de 

M Marais.a 1 vi ole de Gambe & Ba!f. 
cont. f. 1 o. 

Dix fonates a deux violes deGambe& 
1 baiT. cont. tres propres a jouer avec 
des Baffes ou des Baffon• de la com­
pofition du fieur carolo,grave.f. 4· 

T.rois 



c.
1

• "Au r; G'1 " 
•" .J.. r.._ I :.1 ""'"' 

J_ rois fuittes de pieces pour un Deffii~ 

de viole ou vfolon & baif.cont. com:. 

pof. par Mr. He~deline f. ~. ro 

Senates ,Allemandes, courantes, fara· 

·ban des, G j gues, Ga vottes,Rondeaux 

Paffacailles,&c. a une viole de Gam­

be & une bali. cont. de ]1/tr.Jean fnep, 

gr. f. 5 
Pieces pour le Claveffin -

U n livre depiece-s de claveffin d{; NI.le 

Be-gue organifie du Roy, grave f. 6 

Le recond livre de claveffin de Mr.le 

Begue. f. 5 
U ne fuite de pieces de c1a veffin de Mr. 

le Begue organifle du R()y$gr. f L 4 

ro fuittes pour le clav.diin cornpofees 

par Mr. Froberge, gr. f. 4 

Toccates &fuittes pour le claveffin de 

Mrs. Pafquini, Poglietti & Gafpart 

Kerle,grave. f. 2. 

Pieces P<:mr le cl~veffin coi?Jpofees par 
Mr. Marchand hvre premter £ ·r. 4 

1 7 So nat. pour l'Orgue ou le cla.veffin 

compofez par Mrs Siani , Polarpli, 

B:~.lfani , Colonna, & autres fameux 

Maiflres d'ltalie f. 6 

6 fuittes de piece\ de claveffin, com. 

pofees d' Allemandes, farabandes,ga­

, vottes, rondeaux.menuets & gigues, 

avec un DuTus fepare, & r bafle de 

viole ou Theorbe ad ~bitum, mifes 
en 

I 
I 
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en concert par Mr.Dieupart,gr. f. 9 

Pieces pour le Claveffin compofces 
p~r M.Marchand,livre fecond f. 1. 4 

Pieces pour laGuitarr~,le Luth & Mu­
. fiqu~ nouvelle qui paroiflra dans peu. 

Un livre de pieces de Guitarre avec 2 
deifus,d'infl:rumens & une baff.cont. 
ad libitum compofees par Mr. Nico-
las Derofters, grave £ 9 

Le meme livre de Guitarre fepare, gr. 
{. 5 

Suittes pour Ie Luth avec un violon, I 
flute.& une baife cont. ad Libitum, 
de la compofttion de Mrs. du Fau, 
l'Enclos. Pinel,Lulli, Bruininghs, le 
Fevre & autres habik.s maiG:res, gra-
Te. £ 4 

Li'Vres qui s'achewnt 
Gio Ban chi. opera fec_onda fonate a 3 

e concerti a 4· 
Henrici Albicailro opera quinta fa­

nates a violino folo 
Gafparo VifcontiOpera prima,fonates 

a violino folo e concerto a 3· con 
Ripieni. 

F I N. 
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